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Amicus platoysed mag gisamica veritas; 


| Jaime. mon Roi „ je suis pret a 
verser mon — lui; mais j'aime 
encore mieux la verite. | 


J E catisfais aux vœux empress6s du 
public „ en offrant a sa curiosite le 
tableau de la vie du roi Lonis XVI, 
& je ne doute pas qu'il ne la lise, 
avec la plus grande wwidite. 0 


/ » 
. 8 remarquera Seite que je 


„„ 


wecris que 


pour la verite, & par 
consé quent pour la posterite 3 c'est 
pourquoi je rencontrerai rarement le 
got de mon siècle, parce que j'aime 
mieux ètre un historien fidele , & 


m'exposer à la pers6cution des per- 


sonnes qui ont interet que la verits 


soit N „ plut6t que de trahir 
0 


mon devoir, quoique les courtisans 
ne manqueront pas d'empoisonner 
ma sincerite & de la metamorphoser 
en crime. | : 


Le vingt-trois aofit 1754, fin des 


jours caniculaires & veille de la tra- 


gique & horrible catastrophe , arri- 
vee, sous le regne de Charles IX, 
jour de la Saint-Barthelemi, naquit 
et e ene aujourd'hui roi de 


France . . . . second fils de Louis, 


_ dauphin de France, & de... . prin- 


cesse de Saxe, sa seconde Epouse. 


5 n fut nommé Sus de. Berry & 
devint dauphin, à la mort de son pere, 
arrivée en 1769, ä 


— 


Quoiqu'il ne falle pas s' arréter 
superstitieusement aux Presages qui 
sont; pour la plupart, incertains & 
trompeurs, il ne laisse pas d'y en 


avoir quelques-uns , qui meritent une 


attenion particulière, & desquels on 


peut tirer des conjectures solides & 


_ veritables. Telle toit celle que l'on 
fit au sacre de Henri III, sur ce que 
la couronne lui étant mise sur la 
tete, il dit assez haut qu'elle le bles- 
soit: ce qui fut interprets d' autant 
plus sinistrement , qu'elle lui avoit 
roulé par deux fois de dessus la téte. 


| LInfant Ferdinand . fils de Phi- 


lippe IT, ayant toujours dormi, 


entre les bras de la marquise de 


Verlanga, pendant qu'on le juroit 
prince de Castille, & ne s'étant 
reveille qu'au bruit du Te deum, le 


duc de Segorve dit dans l'assemblée: 
mauvais sommeil, en pareille occa- 


sion; vous ne regnerez jamais: il fut 
prophete. 1975 ; 5 
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L'horoscope qu'on a tire des cir- 
constances critiques & deplorables, 


dans lesquelles Louis VXI est venu 


au monde, ne se trouve que trop 
verifie dans le cours de sa vie. Cette 
chaine desastreuse est composèe d'une 


multitude d'anneaux malheureux qui 


se tiennent fortement, & qui sont 
comme inseparahles, ainsi que je le 


| montrerai dans la suite. 


Il semble que les jours canicu- 


laires ayent influs prodigieusement 


sur le caractère de Lowtis-Anuguste., 


en pompant & dissipant sa cervelle, 


de manière qu'il n'a qu'un esprit epais, 
bourru, fantasque & inconstant. 


29. Que sa mere nee princesse de 
Saæe, dont Petymqlogie est pierre, 


roc, ou rocher, lui ait infuse, en 


naissant, un cœur dur comme un 
caillou. 


30. Que la veille de la Saint-Bar- 


thelemi , jour de sa naissance, pre. 
sageoit tous les fleaux qui deyoient 
assiéger la France. On sait que le 
jour de la Saint-Barthelemi, Vol- 
taire étoit attaque d'un frisonnement 
involontaire, qui lui occasionnoit une 


fievre periedique , tous les ans, pen- 


dant 24 heures, par le souvenir af- 
freux de Phorrible massacre des Hu- 
guenots (1); ainsi il n'est pas etonnant 


* — — ISO 


_— —— * * — —_—. — _ 


(i) Je dois cependant vous ap- 
prendre une anecdote aussi extraor- 


dinhaire que tonchante, & que je suis 


honteux d'avoir ignorè jusqu'a pré- 
sent: c'est que M. de Voltaire n'a 
pas encore passé une seule année de 
sa vie, sans avoir la ſièvre le jour de 
la Saint-Barthelemi. Il ne recoit ja- 


mais personne à pareil jour; il est 
dans son lit; Paffaissement de ses or- 


ganes „ Pintermittence , Ja vivacité 
de son pouls caractèrisent cette crise 
| rg he 


! 
: 
5 


| 10 | 

qu'une Epoqueaussi cruellen'annonce 
de grands maux à la nation. | 

. Que le dauphin, son pere, ne 
lui ait insinue des sentimens durs en- 
vers les hommes; car un prince qui, 
selon le marquis d' Argenson, ministre 
des affaires étrangères, regardoit la 
bataille de Fontenoij comme s il etoit 


* * 1 3 Z C * 
. 


periodique. On s'y attend, on ne Pap- 
proche qu'en tremblant. Il semble que 
son cœur soit ulcere de toutes les 
Pplaies que la persécution religieuse 
a faites aux hommes; & on se garde 
bien de lui en parler, dans la crainte 
d'ajouter à sa douleur. Je vous at- 
teste ici un fait que d'abord je me 
defendois de croire; mais toute sa 
maison en est temoin depuis vingt ans. 
Oette fievre a été le genie de la Hen- 
riade. Eætrait d'une lettre adressce 
a M. de Ville-vielle , par te mar- 
quis de Villette; en 1777. © 


| : 11 

d une classe de lievres, & disoit 
presque: quoi l nest cè que cela? 
donnoit une idée bien defavorable de 
son caractere , quoiqu'on se soit ef- 
force de lui e ek BY BR sortes 
de louanges. La lettre de ce ministre 
a Voltaire, est moins suspecte que 
Peloge d'une fourmilliere d'adulateurs 
qui se tournoient du c6te du soleil 
levant. | SS 


L'imprudence & Vetourderie du 
dauphin qui tua, d'un coup de fusil, 


le marquis de Chambord, son pre- 
mier écuyer, n'annonce point un 
prince mur & r6flechi. | 


L'education auroit pu reformer ces 
vices & ces defauts , dans le jeune 
duc de Berry; (nom fatale encore; 
car l'on sait que le roi d'Angleterre 

appeloit par derision Charles VII roi 
de Bourges) mais on la confia a M. 
de la Vauguyon, qui etoit un yeri- 
table cagot. 1 2 ä 


[ 
: 
4 


Cependant les vertus ou les vices 


des enſans, viennent de Veducation 


qu'on Jeurdonne. Comme d'une honne 
terre qui n'est pas labourée, on qui 
ne Pest pas par un bon laboureur, 
naissent des ronces & des épines; les 
m6chantes inclinations & les vices 

rennent bientòt racines dans les meil- 
E naturels, quand Part ne vient 

as au secours de la nature, à plus 
E quand le sol est aride & 
ingrat. 3 


Que peut-on esperer de bon d'un 
prince qui, au sortir du berceau , 


est nourri par des femmes folles, qui 
ern son adolescence parmi des Alles 
bouffons, des comediens, des debau- 
ches, des fous & des scelerats , de 
qui il n'apprend que des saletes , & 
qui ne lui inspirent que amour des 


rowers „ que le faste , Parrogance, 


bl 


Favarice, la vengeance & la tyran- 
nie? Enfin , de quoi sera capable 


un prince qui d'une telle Ecole ect 


ascives, des flateurs infames, des 


. 
, 


| „ | 
appele au gouvernement d'un royau- 
me? . 

Il est vrai que le caractere dur de 
Louis-Auguste, & les circonstances 
que je ee , Pont exempté 

des vices , des filles lascives & du 
fastez mais les passions que son ca- 
ractère rejettoit, ainsi que son tem- 
perament , ont laisse la place A 
d'autres passions qui n'en ont exercé 
qu'un empire plus absolu. 

Mais suivons la chronologie de sa 
vie, & ne citons que les anecdotes 
qui y sont relatives, pour prouver 
que les pronostiques & les prédic- 
tions tirèes des circonstances de sa 
naissance se sont vériſièes. : 
A peineeut-il vu la lumiere, que 
Jes Anglois commencerent à rompre 
le commerce des Francois dans les 
isles; A s'emparer de leurs vaigseaux , 
de leurs possessions & de leurs com 
toirs. Le general Lalli vendit Pondi- 
cheri, traita indignement les francois. 
reduisit a la misere & a la famine les 


; 


14 1 
soldats; englontit dans ses coſſres la 
fortune des particuliers & les vases 
sacrés des temples & des eglises. 


Louis XV, entre les bras d'une 
nouvelle Betsabte, oublioit la gloire, 
Thonneur & la süretè de la nation. 
Le prince de Soubise , nommé gene- 
ralissime par le canal des graces de la 
marquise de Pompadour, se laisse en- 
lever les vivres de Varmee, dans la 
crainte de voir piller & devaster les 
biens de son éèpouse; c'est ainsi que 
P'iutérèt particulier de nos heros Pem- 
porte sur Pinteret de la nation. | 


Richelieu s'arrange avec les enne- 
mis; trahit les interets de son roi, sa 
loire & son honneur,; mais il le peut 
irs impunement , parce que la VE“ 
Nus de la France le protege , & que 
le bien-aime ne voit que par ses yeux. 
Il recoit le prix de sa trahison, le par- 
tage avec la Pompadour, fait construire 
le pavillon d' Hanovre, sur les boule- 


f 


15 
de la plus haute impudence , son 
odieuse trahison : & les francois fer- 


ment les yeux ! 
* 


Ce meme pavillon a servi en 1789, 


a retirer les conjures contre la patrie, 


les Bezenval, les Broglie , les Lam- 


besc, les d' Autichamp, &c. & . 


mais comme si ce lieu fut le répaire 
des trahisons, & que Pon en medite 


encore, on le laisse subsister; tan- 


dis que la bastille est detruite ! 


Je vois arriver à Versailles le ma- 


réchal de Richelieu, avec un habit 
superbe; galonne en or, dans un gotit 
nouveau : Lonis XV demande com- 
ment on appelle cette mode: wen soyez 
pas surpris, &Szre, repond un cour- 
tisan adroit, c'est de Por d' Allema- 


ison de Richelieu. 


Cependant la guerre est toujours 


2 


vards, | rang 6terniser , par un trait 


$7 , en reprochant tacitement la tra- 
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i 1 
malheureuse, & Louis s'en console 
dans les bras de la Pompadour; une 
paix honteuse pour la France, devient 
le sceau de cet opprobre. | 


Mais pendant ce tems, il arrive 
beaucoup d'evenemens singuliers. La 
marquise fait embastiller les uns, tan- 
dis qu'elle enrichit ses creatures. Elle 
fait eriger la terre de Marigni en mar- 
quisat, en faveur de son frere, & 
veut le faire recevoir cordon bleu. 
Louis XV en fait expedier le brévet, 
& Penvoie au prince de Conti , par 
un de ses pages, Pour. signer; mais 
ce prince repond que c'est avec du 
f.. . . qu'on fait les princes du sang, 
& non avec du parchemin, & le 
cordon reste en suspens. Le duc d'Or- 
leans dit, à son tour, que le poisson 
est encore trop petit pour etre au 
bleu, parce que le frere de la Pom- 
padour s'appelloit poisson, & Pon 
est quelque tems sans en parler. 
Dans ces entrefaites, Louis dau- 


: | 
et, pere de Lk XVI, ennuyé 
de ne pas regner, & tout devoue aux 
jésuites, commence a deplaire au roi 
son pere. Maurepas , ministre zele 
pour les jesnites & pour le dauphin, 
est decouvert & disgracié. 


Le 5 janvier 1 757, les partisans du 
danphin croyant lui faire leur cour, 
suscitent le bras du regicide Francors 
Damien, eleve des jésuites, & il 

orte ses mains sacrileges sur Louis- 
33 Cet infame scelerat ar- 
ret6 & convaincu, voit arriver le duc 
d' Orléans qui lui demande le nom de 
de ses complices. Cet vous; M. le 
duc, repond le scelerat, & le duc 
d' Orlèans fuit encore.... | 


Damien neanmoins accuse les jé- 
suites, le dauphin & plusieurs per- 
sonnes de la cour; Pon arrache, Pon en- 
leve des registres la preuve de cet infor- 
nal complot: Pon recompense tous les 
juges, comme la Michaudiere , Miro- 


3 - 


18 | 
menil, Maupeon, &c. afin d'acheter 
leur silence; mais Pon seresout à faire 
mourir t6n6breusement les uns; & 
a detruire le germe de la fecondite 
dans les autres. e 


Le dauphin, homme fort, puissant 
vigoureux , avale un poison lent, 


qui le seche, le consume comme un 


harang sorre : on est oblige de lui 
faire. une espece de hamac avec du 
satin aſin qu'il put reposer , & ses 


os percotent encore ce satin, jusqu'à 


sa mort. Son pere ne voulut jamais 


le voir, ni consentir qu'il fat enterre 
a Saint Denis; comme sil ett été per- 


suade que gelui qui avoit ou qu'on 
croyoit avoir conspirè contre la vie de 
son pere & de son roi, efit profané 


apres sa mort la sépulture des rois. 


Comme il falloit une victime pour 
deguiser ces affreuses vengeances, 
on rendit la Pompadour la premiere 
victime d'atrocités qui lui étoient 


18 
Etrangeres. Elle fi donc empoison- 
nee z mais elle n'en douta point; lors- 
que, voulant aller voir le roi, on lui 
dit que cela toit impossible; & dans 
te meme tems Pon disoit au roi, qui 
Ekoit passionné pour cette femme, 
malgréè une incommodité degoſitante 
pour son sexe, que la Pompadour 
etoit attaquee d'une maladie pesti- 
lentielle, & qu'on ne pouvoit en ap- 
procher sans An ger. | 


Pen auparavant , Ila marquise , 
_ femme assez spirituelle, recevant un 
bassin d'or, plein de louis d'or; re- 
pondit au page qui le lui apportoit: 
« Reportez au roi; votre maitre , ce 
„ bassin & ce trésor; fe ne prends 
* qu'un louis; car je nai jamais ai- 
„ M6 & je n'aimerai jamais qu'un 
» Louis. » | | 
est avec de telles saillies & de 
telles paroles, qu'elle étoit parvenue 
à enchainer la volontè de Louis-le- 


clave. 
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On pretend aussi qu'on donna un 
poison lent à la reine & Ala dau- 
phine, comme ayant trempe, ou ayant 
eu interct de tremper dans le complot. 


Lon ajouta meme que la reine avoit 
su qu'un eveque jésuite avoit voulu 
empoisonner Louis XV, dans une hos- 


tie, mais qu'un courtisan s'en étoit 


appercu ,-& avoit averti le roi, lequel 
avoit declare aussitòt qu'il ne se sen- 
toit pas digne de communier. 
Tout ce qu'il va de certain, est 
ue la reine & la dauphine moururent 
e langueur. e 


Quelque tems auparavant, Mme. 


Louise; prise de la beaute” d'un 


garde-du- corps, & son temperament la 
tGurmentant depuis plusieurs années, 
resolut de se livrer une fois au doux 
penchant de la nature: loi invincible, 
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- Imperative & beaucoup plus juste & 
plus puissante que les loix civiles. 


Elle accoucha donc d'un enfant qui 
donna lieu à une chanson fort amu- 
sante, intitulee des Noëls de la cour, 
on chaque courtisan joue un role 
digne de son caractere, & Pon y 
remarque avec plaisir, le marechal 
d' Estréèes, courtisan sans bassesse , 

5 Bertin, receveur general . ci-devant 
matelassier - tapissier de Lyon, pays 
de Pilate , qui condamna Jesus- 
Christ injustement à mort. (L'on voit 
encore a Lyon le lac de Pilate.) _ 

Le temperament de madame Louise 
& Pexemple de son pere, furent le 
véhicule qui la conduisit à se char- 
ger du soin de la posterite. Le preju- 
ge lui a fait un crime d'une action 
aussi naturelle, tandis que la com- 
tesse le Valois de la Motte, cette 
femme vile, intrigante , cheraliere 
d'industrie, se fait gloire Metre issue 
d'un adultere de Henri II. 
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Madame Louise, d'une humeur. 
douce & sociale, étoit faite pour. 
le bonheur d'un epoux, si les faux 
sgards du trône ne Pavoient forcée 
de taire en elle les sentimens de la 
nature: & pour se punjr d'une faute, 
qui n'en est une qu aux yeux de ceux 
qui ont renonce aux loix de la na- 
ture, elle s'est ensevelie, en 1769 * 
dans un cloitre , dont elle a fait Ie 
dification jusqu'à sa mort; car elle 
6toit rèellement bonne, humaine & 
sensible. Il seroit a souhaiter que les 
princesses du sang pussent choisir & 


prendre des Epoux , comme les autres 


personnes de leur sexe. Les con- 


damner a la stérilité, c'est leur faire 


violer des loix inviolables. 


* 


La politique, à Pœil morne, taci- 


turne & deèfiant, suggeéra le dessein 


criminel d'dter aux enfans du dau- 


phin la faculte generative. La Vau- 


guyon se chargea de cet abominable 
ministere : soit qu'il rompit le nerf 


REY) - LE 
Erectenr & generateurde ces tendres 
' enfans , soit qu'il leur donnat,une 
potion reſrigerante & anti- genera- 
tive (1), il n'en est pas moins vrai 
que les enfans de France passerent 
our &tre impuissans chez la salubre 
frcults de mèdecine & chez le'peuple : 
cest pourquoi le mariage de Louis XVI 
& celui de monsieur de Provence, 
$i long - tems steriles , paroissoient, 
confirmer cette opinion vulgaire. L'on 
ajoutoit que, si M. le comte d' Artois 
avoit ete Fecond , Cest que ce prince 
étant trop jeune lors * Popèration 


* 


* py 


GU y en a qui disent qne la Vau- 
guyon fit avaler aux enfans du dau- 
phin, des vers luisans ou éclairans, 
qui ont la vertu de rendre les hommes 
impuissans, selon plusieurs natura- 
listes. 4 
Au surplus , on recompensa la Vau- 
guyon , en le creant duc hereditaire.. 
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spadonique', wayoit pas Ete prive de 
son aptitude. 0 | 


D'autres retendoient que les miles 
& les femelles avoient été egalement 


frappés d'une stérilité artificielle & 
technique, puisque madame Clotilde 


Etoit sterile ; mais les enfans de Louis 
XVI ont detruit cette opinion chez 


les uns, & aiguise les traits de la 


satyre ou de la calomnie chez les 
autres. HASH) 


Layerdi , conseiller au parlement, 


nommé controleur-genera des finan- 


ment à la cour, c'est-a-dire aux mi- 
nistres , affecte la plus grande popu- 
larite & la plus grande application 
pour Pinteret public. Il ya chez les 


eee & gantiers marchander 


ui-meme des gants, tels que ceux 
que Pon fournisssoit aux princesses: 
on les lui fait trois livres, tandis 


qu'on les vendoit 12 liv. aux prin- 


— 


ces par ses artisans & son deyour- 


c e888 


| 2 

cesses & aux dames d'honneur, ce 
qui faisoit une somme considerable 
par jour; & tout le monde s'&crie: 
que c'est un bon, un digne minis- 
tre. Laverdi profite de cet enthou- 
siasme pour surprendre les créanciers 
& les rentiers de Vhotel-de-ville il 
_ exEcute son projet, & tout le monde 
le maudit après Payoir accable d'é- 
loges. ; | | 


Bientdt apes , les Mercures de 

Louis XV lui offrent la Dubarri 
pour maitresse : cette femme avoit 
Ses Creatures; elle fait donner le con- 
trole a Pabbe Terrai , parce qu'il 
ayoit été le rapporteur des édits bur- 
saux qu'on avoit envoyés au parle- 
ment, & qu'il s'étoit decide pour la 
cour de Versailles, cest-a-dire , 
pour la Dubarri. C'est ainsi qu'on 
récompensoit les sangsues publiques. 


En 1770, Louis-Au ste; dauphin 
de France depuis le deces de son 
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pere; epousa Marie-Antoinette d' Au- 


triche. L'on dit que Marie-Therese , 
qui connoissoit le mauvais caractere 

e sa fille, avoit declare que son 
alliance & ce présent qu'elle faisoit 


\ 


. a la France, en occasionneroit la 


ruine; que c'etoit le don le plus 
dangereux & le plus mauyais qu'elle 
pit faire à ses anciens ennemis pour 
den ven ger. 


Quoi qu'il en soit, les rèjonissances 
qui se firent le 31 mai 1990 à la 


ae de Louis XV, pour la cele- 


ration de ce mariage , furent con- 


verties en deuil & en affliction, car 


ily perit une multitude innombrable 
de citoyens de tout rang, de tout 
sexe & de tout age, dont on tira 
des-lors des conjectures très-sinistres 
de cette alliance. 


En ce tems s'leverent la dispnte 
du parlement de Rennes, de M. 
d'Aiguillon, des autres parlemens , 


is 


qui firent un seul & meme avec le 
parlement de Bretagne, & Pambition 


de Maupeou , qui avoit vendu sa 
compagnie pour acheter la faveur de 
la cour & la chancellerie. 

Ce chancelier crea des conseils 
supèrieurs, & supprima les parle- 


mens: mais la justice gratuite des 
nouveaux tribunaux coũta plus cher 


& fut encore plus inique que Pan- 


cienne justice: ce qui fit crier les 


peuples contre cette innovation pes - 
tilentielle. 5 | 


Louis-Auguste, dauphin, faisoit 
paroitre alors beaucoup d'inclination 
pour la simplicite & pour Peconomie. 


ouis XV; un jour, ayant ordonns 
une grille a Versailles, le dauphin , 


en se promenant , fait venir un ser- 


rurier, Pinterroge sur le prix d'une 


grille telle que le roi la vouloit, & il 
apprend que le prix étoit de plus des 
deux tiers moins que celui qu'on 4 - 
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avoir pour deux jours de vie. 
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mandoit à son grand-papa il &ar- 


range avec le serrurier, va trouver 
Louis XV , & lui demande la prefe- 
rence de Pouvrage; ce qui lui fut ac- 
corde , &ilprofita du surplus du prix 
demands au roi par son artiste. 


C'est A cette 6poque qu'on com- 
mence a reconnoitre le goùt du dau- 


Phin pour l'economie; goſit qui va 


degenerer ensuite en avarice, selon 
Pusage. Sen inclination pour la ser- 
rurerie commenga aussi es- lors; il 
en prit des lecons, & oublia, en 
quelque facon , qu'il etoit présomptif 
heritier de la couronne , pour se ren- 


dre cyclope. 


Louis- Auguste étoit fluet , avoit la 
taille svelte, & ne paroissoit pas 

" pw : 
Epouse , au contraire , Etoit une Al- 
lemande ſriande, d'un temperament 
ardent & plein de vigueur , qui au- 
roit mieux aims la fleche de Cupidon 


5 
ne la forge de son 8 L'exemple 
e la Dubarri & de mille autres ali- 

mentoit encore le feu intérieur qui la 

briloit : on presumoit qu'elle auroit 
bien voulu Peteindre , si elle en efit 
trouvé les moyens, si difficiles ce- 
pendant à des gens de ce rang , qui 
ont toujours mille surveillans; mais 
la chronique scandalense , qui exerce 
son empire sur les rois & les souve- 
rains , ne PeEpargna point. On publia 
sourdement qu'elle Etoit en commer- 
ce secret avec des incubes & des suc- 
cubes; & la malignite toujours cre- 
dule, quand il s'agit du mal, accre- 
dita ces bruits vrais ou faux; calom- 
nieux ou medisans, =_ 4 


On ne les vit cependant point ecla- 
ter durant le regne de Louis-le-bien- 
aimè; car la majeure partie du peuple 
adoroit la dauphine, la combloit d'é- 
loges, & la consideroit sous Pemble- 
me de la bienfaisance. 8 
Vn proces extraordinaire occupa 
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| hcorr, la ville & les provinces c- 


toit celui de la presidente de Saint- 
Vincent avec le marechal de Riche- 
lien. Les grands, les princes & les 
seigneurs prirent parti our ou con- 
tre, selon leurs divers intere&ts ou 
leurs passions. Le motif de ce proces 
etoit que Richelieu, le complaisant 
du roi; avoit fait sortir la presidente, 
sa parente, d'un couvenit on elle Etoit 
detenue , par lettre de cachet , pour 
la procurer au ro. 


Le bien-aime lui fit delivrer cent 


mille livres pour le prix de ses fa- 


veurs; mais le marechal proxenète 
ayant observe au roi que ce m'étoit 
pas assez pour une femme de ce rang, 
1] accorda en outre trois cents mille 
livres , que Richelieu toucha, & dont 
il fit des billets a Pordre de la presi- 
dente, exigeant d'elle qu'elle ne les 
négocieroit qu'après sa mort. 


La presidente ayant eu besoin ar- 


3 
gent, les négocia. Richelieu les nia, 
ſonde sur ce que la presidente ne pou- 
voit alle guer sa turpitude pour Vori- 
gine de cette credite , & chercha, en 
Mercure interesse, a s'approprier 
cette somme; pour le paiement de ses 
soins. 5 5 


Le prince de Conti, ce lache qui 
avoit fait assassiner, en 1750, 4 
Chambor , le marechal de Saxe, par 
un maitre Parmes masquè qu'il avoit 
soudoyse, fit le vaillant auprès de cette 
femme , & s'en declara le protecteur. 
Son credit maintint , quelques ins- 
tants, Pequilibre de la e de 
Thémis; mais ayant rendu le dernier 
tribut à la nature, Richelieu eut 
| bientdt Vayantage , & le parlement 
qui ne se pique pas Metre juste; ren- 
dit le plus indigne des arrèts. 


En 1774, le 10 mai, mourut Louis 
XV, dit le Bien- Aim, & succèda 
au trone Louis-Auguste, dauphin de 
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France, qui renvoya tous les minis- 
tres, & rappela le comte de Maure- 
pas , disgracie a cause de Paffaire des 
jesuites & de Damien. 


Le comte de Maurepas conseilla 
au jeune monarque de renvoyer tous 
les anciens ministres , lui en indiqua 
de neufs, fit rappeler les parlemens 


exiles en 1771, & tenta, mais inu- 


tilement, le rappel des jesuites , chas- 


86s & proscrits de toutes les cou- 
ronnes. e 


Turgot, intendant de Limoges, 
homme froid, assez zélè pour le bien 
public; mais trop entete & trop opi- 
niatre pour savoir bien faire Je Bien, 
succèda a Pabbe Terrai, le requin des 
finances. Louis-Auguste voulut pren- 
dre le surnom de Severe, le peuple 
lui donna celui de Bzenfarsant. Mais 
ce conflit de noms ne $'6tant point 
dccide., le roi a fini par n'en point 
AvO Ir. | 


dans le traitement. 


33 

A peine monte sur le trdne , il vou- 
foit se faire sacrer sur-le- champ; afin 
de se retirer de cet embarras, & de 
ouvoir se livrer a la chasse & à 8a 
Ne ses seules occupations. Mais 
les princes du sang s'y opposerent , & 
il ne put tre sacré que le 11 juin 
1775 (1). N 7 


Il marqua son avenement ala cou- 
ronne par des actes de bienfaisance 
il remit son droit de joyeux avene- 
ment; abolit la question préparatoire, 
& le servage dans ses domaines. 


_— 


. 8 


* * mw nn 


(1) Le roi employa cet intervalle 
pour se faire inoculer, avec les prin- 
ces ses freres. Les bons. Francais fu- 
rent etonnes qu'on efit exposé ainsi 
les jours des trois princes, en les ino- 
culant ensemble, au lieu de les ino- 
culer Pun apres autre, dans la 
crainte que quelqu'un d'eux ne perit_ 


7 


| for 5 al tomba | SUT 


Cependant son caractère f6roce & 
n se déployoit dans toutes les 
circonstances. Ayant rencontre , un 
jour qu'il alloit à la chasse , un per- 
ruquier qui r voulu se ran- 

ui a coups de 
uęt , & dit a ses courtisans, que 
Payant corrige lui-meme , il ne ſal- 


loit pas le mettre en prison. Il igno- 


roit , sans doute, que rien n'est 
plus mess6ant à un prince que de 
frapper. Outre que C'est une action 
incompatible avec la majeste., & qui 
ravale le prince à quelque sorte d'6- 


galité avec son sujet; elle le fait 


passer pour cruel & pour emporté; 
& il n'appartient point à un grand 


prince d' user de main- mise envers un 
de ses sujets. 5 ; 


o 7 .* K 
La reine commenca à faire paroi- 
tre son gott pour la dissipation , la 


; Se eee '& les f6tes. L'entréèe de 


eurs majestes dans Paris, fut ma- 


Snifique. Des officiers des gardes-du- 


* 


3 wv» 1 
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corps, qui étoient derriere la voiture 
du ror, jetoient au peuple des écus 
a pleines mains : mais cette pluie 


d'or ne tomboit pas sur ceux qui en 
avoient besoin; car des crocheteurs 


& des brigands ayoient forme société 
entr'eux; ils écartoient, poussoient 
& renversoient les personnes qui you- 
loient ramasser argent. De pauvres 
femmes & qui il en étoit tombe dans 
les tabliers , furent ecras&cs par ces 
scélèrats. Ainsi la joie de voir la fa- 


mille royale , occasionna la mort de 


plusieurs. 


Louis XVI etoit à Fontainebleau 5 


se livroit tout entier au plaisir de la 


chasse; & lorsqu'il donnoit Pordre 
dans les galeries a ses capitaines & 


aux mousquetaires, il sautoit, vol- 
tigeoit , chantoit comme un jeune 
etourdi. Il ressembloit assez a un 
ecolier qui sort de classe, & qui se 
plait à 3 » pour se dedom- 
mager de la contrainte qu'il a eprous 
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| 3 
Cependant la sagesse de ses minis- 
tres, de Vergennes, de Muy , 'Tur- 
got, de Mafesherbes „ faisoit benir 
son nom, & lui concilioit , avec l'é- 
loge de ses sujets, Pestime des cours 
de Europe. | 

La mort du marechal de Muy, & 
Pelevation du comte de Saint - Ger- 
main au ministere , changea un peu 
la face des affaires. Autant cet ofſicier 
avoit ete estime & cheri des militai- 
res, pendant sa vie privee , autant en 
fut-il hai & deteste pendant son minis» 
tere (1). 1 . 


T / 
v 5 
n 1 * * _— 1 —_— 3 


(1) On pourroit faire au comte de 
Saint-Germain application de ce que 
dit Tacite, en parlant de l'empereur 
Galba : 7 parut un grand homme, 
pendant qu'il fut homme privez & 
tout le monde Pauroit cru digne de 
Pempire , il n'avoit jamais com- 
mande, | | 
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Conservant un desir de vengeance 
contre quelques officiers de la maison 
du roi, qu'il croyoit les auteurs de 
Foubli dans lequel il avoit été ense- 
veli, il profita de son ministere , pour 
se venger impunement d'un vutrage 
1 „sur toute la maison mis 

itaire du roi , qu'il reforma & sup- 
prima, sous pretexte de se conformer 
A Vinclination economique du monar- 
que. 


— 


Tes braves militaires , qui demans 
doient a servir à leurs propres frais, 
a la valeur desquels on devoit le gain 
des batailles & la süretéè du roi, fu- 
rent immoles à la passion secrète du 
comte de Saint-Germain; qui prépara 


* 4 : ? „ 
4 - v 8 * . * ow 
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Tout le monde auroit également 
cru le comte de Saint-Germain digne 
du ministère, s'il n'y füt jamais par- 
venu : mais tel brille au second rang , 
qui 8'eclipse au premier. 5 1 
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ainsi les mallieurs arrives à la famille 
royale. | 
Le comte de Saint - Germain , que 
les soldats avoient regardé comme 
leur pere, adopta les maximes alle- 
mandes , dans de nouvelles ordonnan- 
ces, & anéantit ainsi le courage & 
Thonneur des militaires, en leur subs- 
tituant la crainte. Les soldats commen- 
cèrent a 6tre moins attaches à leur 
lorieuse profession; ils avoient en 
| Fane les manieres & les punitions 
Tranco-allemandes ; c'est pourquoi ils 
se familiariserent davantage avec le 
peuple, & ils ont fini par se fondre 
avec lui, & ne composer plus qu'un 
seul & meme corps. 


Tous les militaires regretterent, 
avec raison, le marquis de Montay- 
nard , qui avoit donnè tant de preuves 
de son z6le & de son amour pour le 
maintien de la discipline, du bon 
ordre & de la subsistance des soldats 
véetérans. | 


39 8 
Dans le tems que le comte de Saint- 
Germain faisoit de pareilles opera- 
tions, Turgot reformoit & suppri- 
moit tout dans la partie des finances, 
sans peser les inconveniens d'une sup- 
pression si universelle & si préma- 
turee. Comme il ne fit point Je hien 
par dégrés, on dit de lui qu'il savoit 
mal faire e bien. 


La reine lui ayant demands sou- 
vente- fois de argent, ce ministre luĩ 
répondit toujours qu'il ne lui appar- 
tenoit pas, mais a la nation; ce qui ir- 
rita la reine, qui medita sa disgrace. 

Turgot dur comme Louis XVI, 
Severe comme lui, econome comme 
lui, souhaitant avec ardeur le bien 
du peuple, comme lui, ignoroit Part 
de faire sa cour, se reposoit sur ses 
actions. Mais si ce ministre marchoit 
sur les traces de Sully, & s'il étoit 
agréable à son maitre , il avoit le mal- 
heur de ne pas trouver, dans Louis 
XVI; la fermete de Henri. 

: 55 D 2 
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Le comte d' Artois, les ducs de 
Chartres, de Bourbon & de Fitz- 
James, avoient fait un jour une partie 
avec leurs maitresses, & ils avoient 
mis chacun dix louis en masse, pour 
se divertir. Turgot Papprend, K il 
en avertit le roi; qui envoya ordre 
aux invalides de tirer, quand le comte 
d' Artois passeroit zncognito, pour se 
rendre à Paris au rendez-vous; Pon 
designa Pheure a-peu-pres, & Pon 
envoya secrètement un expres devant 
le prince, pour avertir les invalides 


du passage du prince. 


Cependant le roi envoya aussi un 
ordre de poser des sentinelles au lieu 
du rendez-vous, avec ordre de laisser 
entrer ceux qui prepareroient & ar- 
rangeroient le festin, ou qui appor- 
terojent les comestibles; mais d'em- 
pecher le comte d' Artois, les ducs 
de Chartres, de Bourbon & de Fitz- 
James, d'entrer. „ | 
Ces trois seigneurs s' tant presentss 


: 41 1 
incognito à la porte du rendez-vous, 
avec leurs favorites, furent surpris 
d'y voir des factionnaires; mais ils 
le furent encore bien davantage, quand 
il leur fut declare qu'ils etoient con- 
Signes de la part du roi; & qu' ils 
n'entreroient pas. 38 


Les trois ducs se retirèrent avec 
leurs maitresses , & allvrent faire 
bombance ailleurs ; de sorts qu'ils ne 
manquerent ni leurs plaisirs, ni leurs 
jouissances; mais le comte d' Artois 
ayant parti zucognito de Versailles, 
fut 6trangement etonne de s'entendre 
saluer par une salve de canon des in- 
valides; cependant il se rendit. au lieu 
indiqué, & la porte lui ayant été 
interdite, comme aux autres seigneurs, 
i] s'en retourna a Versailles. 


Le roi, qui avoit voulu lui faire 
piece, Pattendoit; & le voyant arri- 
ver, il le ſelicita sur la promptitude 
de son retour. Le —_— d Artois 
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42 
enrageoit comme un diable, mais il 
n' osoit le temoigner , & il fit, comme 


bien d'autres, fortune contre bon 


Cœ ur. 


On executa les ordres du roi, en 
di tribuant a des pauvres, ou soi- 
disans tels, les comestibles , le vin 
& les liqueurs qu'on avoit apportès 


pour illustre quatuor. 


Turgot ayant etereconnu pour etre 
Pauteur du tour qu'on avoit joué 
aux princes fort mal-à-propos (car 
un ministre ne doit s'occuper que 
des affaires d'etat ) devint leur bete 
noi Ne 5 

On se reunit, avec la reine, deja 
mecontente du „ 5 
qu'elle appeloit le ministre meet & 
Turgot ayant voulu reformer & eclai- 
rer administration des postes, le ba- 
ron d'Ogny devint son ennemi jure ,. 
& le heros de la cabale qui fit dis- 
gracier le ministre des finances. 


Pendant son ministére, en 1975, 
on exerca des brigandages sur les 
grains: il y eut des revoltes dans 
plusieurs endroits, & l'on punit, 
comme a l' ordinaire, quelques infor- 
tunés, en faisant grace aux auteurs 
des brigandages, & en les élevant aux 
8 & honneurs. | 
On voyoit que Louis XVI etoit. 
ennemi du luxe, qu'il etoit fort eco-. 
nome , & les ministres & les cour- 
tisans qui singent toujours leurs mai- 
tres, affectoient la plus grande sim- 

Plicite, le plus grand desinteresse- 
ment, renoncoient en apparence aux 
pensions, comme Turgot qui n'accepta 
pas celle de ministre, mais qui con- 
serva toujours celle d'intendant. L'on 
peut dire cependant à sa gloire , qu'il 
fut le plus désintéressé & le plus 
franc des ministres de son tems. 
L'exemple des vertus du roi ne ser- 
vit qua faire des hypocrites; & celuĩ 
de sa simplicitè qu'a changer les ob- 
jets du luxe, protce indestructible, 
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qui se derobe sans cesse à la main 
qui le poursuit. | N 

L'hiver sec & glacial de 1776 four- 
nit à la cour l'occasion de faire des 
depenses excessives pour le luxe des 
traineaux. L'on avoit le plus grand 
soin de cacher au monarque des frais 
aussi Enormes qu'inutiles; & parce 
qu'il se menageoit beaucoup , il 
croyoit que cela suffisoit pour la 
reparation des finances; mais il n'e- 
toit pas assez Eclaire pour voir qu'il 
etoit observé, qu'on deroboit à ses 
regards les objets de luxe & de de- 
dense, & qu'en usant envers lui 
une 86vere & meme d'une sor- 
dide economie , c*etoit epargner tres- 
peu de chose, dans le tems qu'un 
simple ecuyer des princes & des da- 
mes de la cour depensoit plus à lui 
seul dans un jour, au compte de 
Petat, que le roi ne pouvoit épar- 
gner dans une annee. 35 

Le duc de Chartres ayant fait cons- 


45 
truire de superbes traineaux, le comte 
dArtois qui en avoit fait faire un grand 


nombre inferieurs a ceux du duc de 
Chartres, en ordonna d'autres & 


n'osa se servir des siens, dans la 
crainte de devenir le, jauet des autres 
seigneurs. WES no 


Quant à la reine & aux autres 
princes & princesses, ils en avoient 
de magnifiques: & qui est- ce qui 

ayoit ces augustes caprices? C'etoit 
le roi, C'est-a-dire la nation. 
Pendant les courses royales en trai- 
neaux, Louis XVI sortoit seul, vi- 
sitoit les malheureux, les soulageoit. 
Il alloit ensuite se recr6er dans le parc, 
faire lever les lievres , les perdrix , 


avec cette voix brusque ou MAY 


connoit. Il n'avoit pas de plus grand 
plaisir que de {aire ſuir les lièvres à 
force de crier. | 


Sur la fin de décembre 1775, le 
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feu prit au palais-marchand, & fit Ie 
progres le plus rapide. Presque tout 
devint la proie des flammes : la Ste. 
Chapelle fut beaucoup expose; sans 
etre heureusement endommagée. 


Des plaisans attribuerent cet acci- 
dent à un combat singulier, qui, 
selon eux , avoit eu lien entre les 
deux deesses, T'hemis & Chicane. 
Themis , ajontoit-on , ayant chassé 
la Chicane qui s' toit emparèe de son 
trone, de ses autels & de son temple, 
voulut purifier son temple par le feu, 
avant d'y rentrer. L'on prédit des- 
lors qu'il arriveroit des &venemens 
considerables dans la suite. 


Le palais a été rebàti a neuf, en 
ierres de taille; de sorte que c'est un 
Ns plus beaux edifices de la capi- 
tale; mais Pon a mis une nouvelle 
imposition sur les Parisiens , pour 
parvenir à cette réëdiſication. | 
Le 25 avril 1776; arriva dans cette 


capitale Vempereur Joseph IT, qui 
voyageoit incognito, sous le nom 


de Falkenstein. 

L'air de simplicite & de popula- 
rite qu'il affectoit, lui gagnoit tous 
les cœurs. Il se promenoit incog- 
nito & déguisé dans toutes les rues 


de la capitale, entroit seul dans des 


cafes, comme un particulier, & Sen- 
tretenoit avec ceux qui ne le con- 
noissoient pas, de toutes sortes d'af- 
faires. 8 


On a pretendu qu'il ne se compor- 
toit ainsi, que pour decouvrir ce que 
Pon disoit de la reine sa sceur, en 


quelle odeur elle étoit chez les fran- 


cais , afin d'en tirer parti. Il etoit 


donc, à proprement parler; Phon- 


nete espion de la cour. 


On lui donna cependant des f%tes 


brillantes, & une seule représenta- 
tion a Popera , colita des sommes im- 
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menses : cela n' toit guòre d'accord 
avec Phameur austère & avare de 
Louis XVI; mais le roi dit, 1. puis- 


qu'il etoit son beau-frere & empe- 
reur, il consentoit a cette enorme 
depense ; pour'satisfaire pendant trois 
heures la curiosite d'un homme, fal- 
loit- il mettre a Paumone les sujets, 
ou les surcharger d'impots? 9 


Joseph mit donc à profit tous ses 
instans ; il vit que Louis 6toit dur 
pour lui seul, mais qu'il etoit- foible 

K facile a gagner par ceux qui l'en- 

vironnoient; il donna des lecons A sa 
sœur, & Pengagea à lui faire passer 
des millions de la France, pour de- 
clarer la guerre à des puissances qui 
ne lui disoient rien, & qui obser- 
voient religieusement tous les traités 
de paix. Mais son ambition vouloit 
- enyahir toute la terre , & il se promet- 
toit, aprés avoirsubjugue la Turquie, 
de prendre la Lorraine; &c. | 

_ - Marie-Amtoinette, à qui on avoit 

| soin 


soin de representer la France comme 
le royaume le plus riche , le plus 


puissant, dont les ressources &toient 


2 | pry 
inalterables , ne crut point faire tort 
a la nation, en faisant passer des 


sommes immenses à son frere quietoit 


dans la detresse. 


La France ne produisoit pas, à la 


vérité, lui disoit-on, des raves si pro- 


digieuses que la vallèe de. Cusapa au 
Peron, puisqu'il falloit cinq chevaux 


3 en transporter une seule d'un 
Leu à un autre, lesquelles étoient 


cependant fort tendres & fort bon- 


nes (1); mais la source des richesses 
de ce royaume étoit inépuisable, & 
aussi considerable, relativement aux 


autres Etats , que les raves de Cusapa 


le sont en he hen des ndotres. 
Un tel parallele passeroit pour ah- 


_— 


(1) Histoire des Incas. 
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surdè, on du moins pour ridicule; 


chez des personnes sensées: mais Pa- 


dulation, si commune chez les prin- 
ces, leur présente sans pudeur, les 
faits les Rs extraordinaires & les 
plus disparates , comme 8 ils avoient 


une parfaite analogie. Les grands go- 


bent & hument un pareil encens , 


leur genie borne devient la compen- 
sation des chaines qu'ils font porter 


I 0 Fl : 
aux gens éclairés. 


La longue sterilite de la reine sem- 


bloit confirmer les bruits qui avoient 
couru de Pimpuissance du roi; & la 
plupart des mercures de la cour, qur - 


n'étoient point ſavorises de Marie- 
Antoinette , cherchoient à semer la 
division entre les deux époux, en 
accusant seule la reine de sterilite , 


afin de la faire repudier , parce qu'on 


wosoit dire au roi que c toit lui qu'on 
soupgonndit d'impuissancde. 


Un jour que Louis etoit au chateau 


* 


| *, 76 

de la Muette, Von profita du desir 
qu'il temoignoit Caller se promener 
vers les Bons-Hommes, pour avertir 
une belle marchande de Paris, & lui 
dire de se trouver sur le passage du 
monarque, afin qu'elle put en devenir 
la maitresse en titre. 8 

On la fit remarquer au roi en pas- 
sant; Louis dit que cette femme est 
en effet assez belle & jolie, d'un air 
froid, sur Peloge qu'on faisoit de sa 


beauté. Il demanda ensuite de quel 


Etat ètoit cette femme: on lui rèpondit 


que c'etoit une marchande de Paris; 


La- dessus le roi dit qu'elle feroit mieux 


de rester a 8a boutique, que de venir 


perdre son tems à la promenade. Cette 


parole fit connoitre que le roi savoit 


| temperer ses passions, dans cette sai- 


son bouillante qui semble, en quelque 
maniére, en excuser la licence; mais 
comme Pon penche toujours du cots 
de la méchanceté, plusieurs attri- 
buerent cette apathie pour le beau 
pexe a Vimpuissance du monarque. 
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Cependant la reine; instruite des 
moyens que Pon employoit pour la faire 
disgracier par son auguste époux; le 
combloit de caresses, lui donnoit mille 
temoignages de la plus vive tendresse, 
afin de se conserver son cœur, & de 
faire punir ceux qui avoient trams la 


deésunion. 


Ce fut alors que les libelles se mul- 
tiplierent de tous cotés contre Phon- 
neur, la vertu & la gloire de la reine. 
L'on avoit deja imprimé clandestine- 
ment a Angers, les nuits de Marie - 
Antoinette , & 'on continua avec 
une force qui n'a pas d' exemple. 


Dans ces entrefaites, la reine de- 


vint enceinte: Pon annonca sa gros- 
sesse; &, comme elle protegeoit le 
prince Louis, dont la reputation 6toit 
en mauvaise odeur dans le public, 
qu'elle avancoit dans les charges toute 
la famille des Guemenees, Von choi- 
sit avec aviditè cette circonstance pour 
la calomnier. . 
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Il est vrai qu'on bbaccusoitdepuislong- 
bbdopltainerenhliquenativert, 
comte d' Artois; dene conserver aucuns 
égards; ni aucuns menagemens z de 
donner des bals, des fetes, de danser 
plus qu'il ne convient à une personne 

onnete, de se livrer a tous ses plai- 
sirs. Le comte d' Artois Pembrassoit 
publiquement, lui faisoit des niches, 
Jui donnoit des bouquets , que la reine 
dedaignoit dans un instant qu'elle ac- 
ceptoit dans d'autres, comme en 
agissent des amans; mais la reine 
Etoit jeune; gaie , joviale, devoit- on 
lui faire un crime de son linmeur ? 
Une ſemme court-elle toujours dans 


| | Pabyme 9 & ne pent-elle donc mar- 


cher sans que le pied lui glisse? La 
liberté honnéte donton jouiten France, 


bannit la licence & waccroit point le 


vice. 


Il n'y a aucune action ou ce ne 

soit un crime évident que de juger 

mal , lorsqu'il est possible que le 
| | * 
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jugement soit faux : or mille apparen- 
ces, cent mille apparences n' tent pas 


la possibilite qu'une chose qui paroit 


mauvaise ne soit bonne. 
'on fasse Ia-dessus ses rèflexions, 
won fasse la-dessus ses reflexions, 
& Pon verra que de meme qu'il n'y 
a presque point d' action; pour bonne 
qu'elle soit, qui ne puisse etre inter- 
pretee en mal; il n'y en a point aussi, 
pour mauvaise qu'elle soit, qui ne 
puisse etre interpretee en bien: ainsf 
il ne faut point juger , ou juger favo- 
rablement. C'est pourquoi Louis n'a 
cessé de cherir son épouse ; parce 
qu'il sait qu'un homme peut aller 
souvent dans un lieu infame, non- 
seulement pour n'y point faire de 


mal, mais ' meme pour y faire du 


bien [1]. 
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2 [1 ] Vitalien frequentoit Souvent 


les boxdels, pour amener à résipis- 
cence les femmes qui les occupent, 
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La Reine ne pouvoit donc étre 
coupable, car ses pretendnes familia- 
rites avec le comte d' Artois, avec 
le prince Louis, dans le meme tems , 


at 


2 * 7 * 


£ . 
8 R — 


A Pexemple de ce dernier, on peut 


encore joindre celui de Robert d' Ar- 
brissel qui, selon des lettres authen- 
tiques, quot qu'en dise le P. de 

AINFERME , couchoit avec les plus 


belles religieuses de ses couvens, & 


cela pour irriter la tentation & en 
triompher avec plus de gloire WES 


TABULATI. 


Ains, en toute equite, on ne doit 
point juger mal d'un homme qu'ou 
verroit souvent aller dans de mauyais 
enclroits, quoiqu'assurement on re- 


garde ces demarches comme tres- 
scandaleuses. II en est de meme des 
demarches inconsiderees des ſemmes. 
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auroient excite. la jalousie de Pun 
& de Pautre : ce qui auroit decou- 
vert tout le mystere, 3 


Le 19 décembre 1778, la Reine 
accoucha de Madame premiere. Tous 
les bons francais furent enchantes de 
cet evenement 3 mais les mechans 
aiguiserent le stylet de la satyre & 
de la calomnie; en attribuant la pa- 
ternite a d'autres qu'a Louis XVI, 
comme si le comte d'Artois , dont 
Pambition est connue , efit voulu 
se priver lui & ses enfans de Phe-' 
ritage de la couronne, en commettant 


un inceste avec sa belle-sœur. 


On ne pouvoit non plus Pattribuer 


2 le comte d' Artois, dont 


'inclination; ainsi que celle de la 
Reine, étoit tournee du c6te de la 
dissipation & de la prodigalite , ainsi 
que des plaisirs & des fetes, ne la 
quittoit jamais. | 


| 57 PN, | 
Lonis XVT, flaits d'ètre pere, en \ 
sautojt d'alegresse , embrassoit & la 
mere & la fille. Dans Penthousiasme 
de sa joie, il prend Penfant precieux 
dans ses bras, le porte sur le balcon , 
& dit: este pas bien Ia ma 
fille? ne me ressemble-t- elle pas? 
Xen Suis-je pas le pere? 


Il me 8emble , en apprenant cette 
anecdote, voir le bon Henri porter 
ses enfans sur son dos, comme un 
cheval, & dire a un ambassadeur: 
Monsieur; Tr avez-vous pas des en- 
fans? il faut bien les amuser. 


Tous les peres sont enchantes de 
leur premier n6 , & le discours de 
Louis, que la malignite a tourne en 
ridicule , ne lui en fait pas moins 
honneur , puisqu'il est Pexpression 
d'un sentiment naturel. D 


Le prince Louis, cardinal de 


Rohan; se moquoit de la simplicite , 
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de la bonhonimie de Louis XVI; 
de son entree dans Paris; & ce- 
pendant à la cour il applaudissoit, 
comme les autres courtisans, aux 
volontes du monarque. 2 


Marie- Antoinette en couche, etoit 
visitee a chaque instant par son 
auguste époux, qui entroit dans le 
cabinet du travail avec ses ministres, 
& les quittoit sur-le- champ, en di- 
sant; je vais voir la Reine. Il alloit 
& revenoit comme un tendre moi- 
neau qui est pere pour la premiere 
fois ; mais les affaires d'état wen 
Etoient que plus retardéèes, & les 
surprises plns communes; car les 
courtisans qui etudient le foible des 
- princes, qui sont toujours auxaguets, 
saisissent avec empressement tous les 
moyens qui peuvent couvrir leur jeu 
& les enrichir. 

La reine tonjours vive, toujours 
{ringante , ne pouvoit s'assujettir au 
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goüt, a Pinclination des mede eins; 
elle avoit raison. Vermond , son ac- 


coucheur , plus politique & moins 


ambitieux que les autres en appa- 
rence; ne contrarioit point les in- 


clinations de la reine & plaisoit 
da vantage. Le temperament des alle- 
mandes est bon & solide ordinai- 
'rement , la reine ne vouloit pas s'as- 
sujettir au despotisme des sectateurs 
d' Hypocrate; elle vouloit étre mat- 
tresse de ses actions, autant que la 


nature le permettoit, & elle com- 
mencaà deplaire a ses médecins titres , 


qui sont flattés d' etre un instant sou- 
verains, en assujettissant leurs sou- 
verains à leurs vaines formules. 

La reine, entiere dans ses senti- 


mens, Eprouyant toute la force d'un 


temperament sain & actif, robuste 
& leéger, rejetta toutes les ordon- 


nances de nos pharmacopoles , & 


voulut &tre maitresse de son régime, 
eee le hazard lui en avoit donné 
a puissance. 
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Vermond 1 donc le plus grand 
credit auprès d'elle, & il Pemploya 
fructueusement, en lui faisant agreer 
son frere pour lecteur & conſident. 
Un abbe lecteur d'une reine, secré- 
taire mysterieux d'une reine, qui ne 
lit que des ouvrages profanes à une 
reine; manque essentiellement à son 
état; mais Pambition de parvenir , 
de dominer, comme Agrippa, gendre 
d' Auguste; sous le nom de son maitre, 
lui fit oublier le culte de Peternel, 
pour s'attacher au culte d'une mor- 
telle qu'il pouvoit induire facilement 
en erreur ,' comme il Pa fait. | 
L'abbé de Vermond qui hätissoit 
sa fortune sur les fondemens de Pin- 
trigue & de la faveur de son frere , 
se pretoit a la volonte des prelats 
qui jouissoient de quelque credit , 
alin qu'il pat, comme la vigne ram- 
pante, s'attacher a Pormeau, puisque 
sa naissance vile ne lui permettoit 
pas d'aspirer aux premieres places 
pour lui-mème. 

II 
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II prepara la voie à Pelevation au 

ministere , a Lomenie de Brienne, 

archeveque de Toulouse,; en qualité 
de premier ministre. 


Mais les circonstances ne permet - 
tant pas de brusquer cette elevation. 
tout d'un coup Va & Lome- 
nie qui avoient surpris la religion 
de la reine, y procederent par de- 
grés. 


Cependant la princesse de Gue- 
mencee fut nommee gouvernante des 
enfans de France, 8 la reine fut 
se divertir a Phdtel Soubise avec le 


comte d'Artois, au 2 qui tut 
_celebre entre le prince de 
& la princesse de Rochefort. On fit 


le racroc, c'est- A- dire, qu'on donna 


8 
uemenee 


de nouveaux bals a Versailles, à 
Photel du prince de Guemence., 
où la reine fut encore Pheroine du 
bal. Ces fètes coſtterent des sommes 


immenses au gouvernement, perky 
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dant que Lovis Etoit occupe à 84d 
forge, à faire de mauvaises clefs & 
de mauvaises serrures. 


On recompensa Daudet de Jossan , 
chevalier d'industrie , agent & con- 
fident du cardinal de Rohan, en lui 
donnant le syndicat de Strasbourg, 
84 patrie , pour avoir fait ce ma- 
riage (1); cette place yaut au moins 
vingt mille livres de revenus. 


_ 


(i) C'est le meme. qui a eu ce fa- 
meux Proces, a cause de la femme 


Korneman , qui ayoit été Pun des 
amans de madame Lebrun, devenue 


ensuite maitresse de Calonne. Elle 


fut enfermee par ordre du roi, du 


tems de ses amours avec Daudet, 


sur la reclamation de son pere & de 
son Epoux , par Goupil, inspecteur 


de police: mais la lettre de cachet 


fut leyee par le credit du Prince-Louis, 


wy 


— —— —— — 


63 


Il est a propos de dire que le Prince. \ 
. Louis de Guementee, dont il s'agit 
| ici, n'est point le cardinal de Rohan, 

mort 6v&que de Strasbourg, dont 
7 celui - ci est successeur & heritier du 
N nom. . | | 
L Le Prince-Lonis , connu actuelle- 
» ment sous le nom de cardinal de 
by Rohan , jouissant de la faveur de la 
S reine,; affectoit toutes les marques 

d'hypocrisie possible pour surpren- | 

dre la religion de cette princesse, | 
o Lorsqu'on portoit le viatique à son 

oncle le cardinal de Rohan, il sui- 

. voit à pied, une torche à la main, f 
1 le Saint - Sacrement depuis Peglise . | | 
es Jusqu'a Photel de son oncle, 2 il | 
ue eut la modestie pharisaiquede le faire 2 
le employer dans toutes les gazettes. i 
li 
t 5 — ů — ö—õ—ñ— —_ r——— ö 
de . | 
ur & Goupll enferme pour avoir eu Pau- 
et. dace d' exécuter les ordres du roi, sans 
is, ] Pattachedu Noir, lieutenant de po- 
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Ce mòme prince, lors de son exal- * 
| | tation au cardinalat , avoit eu le 
soin scrupuleux de faire mettre dans 
toutes les gazettes qu'il ètoit nommé 
bd cardinal, & que pour soutenir sa 
29 nouvelle dignite , 15 roi alloit lui 
donner de bonnes & de grosses ab- 
bayes. Il ne se conduisoit ainsi que 
par politique, afin d'etourdir ses 
creanciers , & de leur enlever le desir 
| de se plaindre à la cour , & de lui faire 
f perdre par- là son credit, parce qu'on 
| savoit qu'il entretenoit un serrail 
nombreux , à grands frais, pour ses 
q menus plaisirs; & il étoit important 
| pour ses interets que la cour ne fit 
pas instruite de ses debauches. \ 


Neanmoins le bruit scandaleux de 
sa conduite vint frapper les oreilles 
de la reine, & cette princesse en 
ayant été justement offensee, le car- 


dinal ſut disgracié. 


Cet &veuement suscita beaucoup 
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d'ennemis à la reine; les princes du 
sang alliés à la maison de Rohan, & 
non moins prodigues, ni debauches , 
prirent parti contre Marie - Antoi- 
nette; Pon publia des libelles abo- 
minables, des anecdotes honteuses 
pour ses mœurs; mais comme la 
plupart de ces libellistes etoient des 
creatures des princes , partisans du 
cardinal, ou soudoyès par lui, la 
police ferma les yeux sur ces atro- 
cités. 5 | 


Cependant la famille des Gueme- 
nees accablee de dettes, par la pro- 


fusion étonnante qu'ils faisoient des 


biens de la cour, & leur disgrace 


mettant un obstacle à leurs prodiga- 


lités, firent banqueroute, & se dE» 
chainerent contre la reine. 


L'on publia dans le méme tema 


que le comte de Vergennes, bon pa- 


triote , Econome s6vere , & ministre 
actif & vigilant , avoit 5 arreter 
| F 3 
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deux ou trois fois vingt ou trente 
millions que la reine envoyoit à son 


frere Pempereur. L'on ajouta mèẽme 


que la reine, qui efoit accouchéé 
depuis peu d'un dauphin , lui avoit 
flit: Monsicur le Comte, pensez que 
F Empereur est mon frerè, & que le 
comte lui avoit repondu Madame 7 
je le ais; mais je woublie pas que 
monsergneur le dauphin est votre 


„ 


On pretend que ces paroles furent 
la cause de la mort de M. le comte 
de Vergennes , a qui Pon dit donner 


du poison , comme Pon avoit dui en 


donner au comte de a Haga] myo , SOUS 
prétexte ani avoit trouvè la reine & 
fe comte A' Artois; en flagrant-delit , 


tels que Venus & Mars furent sur- 


pris dans les filets de Vulcain, aux 


yeux de TOhympe assemble. 


Si l'on en croit la comtesse le Va- 
lois de la Motte; cette excroqueuse , 


6* | 
eette courtisanne 7 concubine du 
cardinal de Rohan, ce fut la duchesse 
de Polastron de Polignac qui empoi- 
sonna le comte de Maurepas; mais 
elle ignore qui a verse dans les veines 
du comte de Vergennes le poison 
mortel , quoiqu'elle fasse entendre 
que le coup partoit de la reine. 


— 


C'est ainsi que cette femme vile & 
criminelle 8'y prend pour faire sus- 
pecter & hair des princes & des prin- 
cesses , en alleguant sa propre turpi- 
tude dans Paffaire du collier, dont il 
est é&vident que le depecement & W 
produit est entre dans ses mains; 
dans celles de son mari , & non dans 
d'autres. Or d'après cela, qui a com- 
mis le crime de cette fameuse escro- 
querie ? N'est-ce pas ceux à qui le 
crime a profité, & qui avoient con- 

séquemment le droit de le commet- 
tre ? suivant la maxime de Cassius 
Longinus , preteur romain , juge 


redoutable & inflexible 5 dont 1s 


68 


tribunal etoit Pecueil des accuses , 


cui bono, dont le sens est qu'on ne 


fait jamais de crime sans avoir quel- 
que proſit en vue. 


Le cardinal de Rohan , grand au- 


 mOnier de France, seservoit, comme 


les autres ministres, du nom des mal- 
heureux & des infortunes qui lui pre- 
sentoient des placets pour interesser 


 Fhumanite du roi en leur faveur 3 


mais il s'appliquoit, comme Amelot 
& quelques autres, la generosite de 
Louis, & en privoit les nécessiteux. 
Wes derniers eussent osé s'en plain- 
dre , les cachots les plus profonds. 


leur auroient servi de retraite.. 


Necker, Pabord 8 du tré- 


sor royal, & bientòôt du controle 


general , qui $'etoit applique à la ban- 
que & au commerce, sans aucune 


connoissance profonde des finances , 


voulut réchauffer le systeme de 


Law, le raſiner & le présent er sous 
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une nouvelle forme. La magie de son 


style lui attira Padmiration des hom- 
mes de lettres & du peuple , qui étoit 
fort- aise de voir un controleur-gene- 
ral de sa classe pour mortifier les no- 
bles; mais les bons politiques ne 
voyoient dans Necker qu'un ambi- 
tieux qui vouloit traiter un royaume', 
comme une maison de banque; & 
PeEcher en eau trouble. 


: 


IIs'opposa aux depenses excessives 
de la reine & du comte d'Artois , 
& la modestie de ce ministre sem- 


pressa de publier ses refus & ses op- 
positions dans toutes les * 5 


pour complaire au peuple & capter 
sa bienveillance: cependant il profi- 
toit de Paveuglement de la nation , 
pour; satisfaire les . financiers & des 
Speculateurs avides , en permettant 
Fexportation des grains. il supprima 


& retrancha beaucoup de depenses 
& d'officiers de la maison du roi, de 


la reine & des princes. Il ne plut pas 
a la reine, & tut enfin disgracié. 
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Louis XVI, rofouts ennemi du 
faste & de la dépense, se faisoit ré- 
server quelquefois pour le soir, le plat 
qu'il avoit trouve à son goùt au diner. 
Dur pour lui-meme, plus que pour 
les autres, il couche sur six matelas , 
piques de telle manière qu'ils sont 
aussi durs qu'une planche. 


Comme le parlement lui avoit fait 
une deputation , à la tete de laquelle 
6toit le premier président d'Aligre , 
pour lui faire des remontrances , le 
roi qui étoit occup a travailler à sa 
forge & a ses serrures dans un grenier 
du chateau, où il avoit etabli son 
#tna & sa fournaise, ayant appris 
Parrivee de la deputation , se rend & 
son audience; & comme il etoit ha- 
rassé des plaintes parlementaires qui 
Se rültinlieient, Arche tres-mal le 
discours du président,; & leur dit: 
Altez-vous faire f..... de ce ton brus- 
que & Energique qu'on lui connolt. 
Le président lui ayant demande: SIRE, 


1 | 
votre mäjesté el qu ON. enre- 
gistre sa reponse ? Louis se calma un 
peu, & les 6ecouta avec plus de pa- 
tience: 5 5 5 


Lovrs aimant a se promener seul * 
ayant entendu dire que le prince de 


Montbarrey , qui avoit s8ncceds au 
comte de Saint-Germain; étoit ma- 
lade, se transporta chez lui; mais il 
fut bien surpris de voir que le prince 
de Montbarrey , qui s'étoit exempté 
du travail ministeriel, sous prétexte 
de maladie, donnat un repas splen- 
dide à plusieurs seigneurs, au lieu 
que le roi se contentoit d'un repas 
frugal. Cette visite fut la cause de la 
juste disgrace de ce ministre , qui fut 
renvoyé sur- le-champ. | 


Il y avoit long-tems qu'on se plai- 
gnoit de wavoir pas un port suffisant 
dans la Manche, pour servir de re- 
traite aux vaisseaux du roi: l'on se 
rappeloit le combat malheureux de la 
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Hovgne , où la . de France fut 
abimee: c'est pourquoi l'on résolut 
de construire a Cherbourg des forts 
redoutables , de former un grand bas- 
sin, & de fonder des isles aux envi- 
rons , à la faveur de machines coni- 
ques , pour y placer des batteries, 


afin de servir de retraite & de defen- 
ses aux flottes francaises , en cas de 


besoin. 3” 

On depensoit tous les revenus de la 
Normandie, pour continuer cette en- 
treprise & les fortifications. Quelques 
ministres se rendirent a Cherbourg , 
ainsi que le comte d' Artois; pour vi- 
siter les travaux; & sur le compte 
avantageux qu'ils en rendirent au roi, 


Louis fut curieux de voir par lui-mè- 


me les travaux. Toujours e par 
* * d' conomie;, il traca lui-meme 


le plan de son voyage & de la dépense; 


ne voulut , pour Paccompagner , que 


le ministre de la marine (1); son capi- 


Sw 
go” 


(1) Le marechal de Castrie. 
_ taine 


taine des gardes, avec quelques ga- 
| ; des:du-corps , pour obvier aux fraig, +». 


F 
Toutes les villes par où passa le roi, 
bee e la plus grande satisfac- 
. tion de voir un souverain que son 


peuple adore. L'on donna des fetes 
ö Falllantes ; Pon jeta des fleurs au- de- 
5 vant de lui; les routes en 6toient jon- 
chées: il sembloit que Lours; depuis 
L Versailles jusqu'a 8 „ mar- 
. choit au milieu d'une belle procession, _ 
3 | puiogue ses sujets formoient une doy- 
, ble haye pendant toute sa route. | 
: Une vieille femme vuit trouver le 5 
roi au- dessus de Bayeux, sur la grande 5 
- route: ellewoulut absolument le voir ial 
r & lui parler; mais les gardes la rebu- 1 
. tant & la chassant, cette femme per- | 1 
3 sévérante comme la Cananee , apper- . 
> cevant le roi, sentit redoubler son i 
- courage; & ramassant tous ses efforts, 1 
| elle jetta un grand cri. Louis Pentens» 4 
dit , & stant informe du 8 + fit it 
e 1 . it 


| 3 
approcher cette femme; & Pembrassa, 
comme avoit fait autrefois le grand 
Henri , & Pegard d'une pauvre vieille. 


Une jeune fille se présenta aussi au 
roi, & lui demanda la permission 
d'épouser un jeune paysan qu'elle ai- 
moit , puisque ses parens 8'y oppo- 
s0ient , & ne vouloient pas consentir 
au mariage , parce que Pamant n'etoit 
pas ſortuné. Louis exauca les tendres 
vœux de cette jeune 979. wh „& le 
mariage fut celebre quelques jours 
apres.-- | 4 . 


Comme le roi avoit couchè au chi- 
teau de Thuri-Harcourt, chez le duc 
d' Harcourt, gouverneur de la province 

de Normandie, & chez le duc de Beu- 
vron son frere; au Havre- de- Grace, 
en revenant à Versailles, le duc 
d' Harcourt, gouverneur du dauphin , 
deja tres-riche E ses Places , ses em- 
plois, les bienfaits de la cour & la 
possession d'une partie des domaines 


\ 
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8 
8 


- 
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de la couronne, demanda & obtint 


Pabbaye de Cherbourg, dont le revenu 


_considerable auroit eteinieux employs 
2 secourir de pauvres gentilshommes 
qui ont depense leur fortune au ser- 


vice de la nation. 

Lie parlement de Paris saisit Pab- 
gence du roi pour mettre a execution 
Parret qu'il avoit rendu contre la 


fameuse comtesse le Valois de la 


Mothe, dans Paſfaire du collier (1) 


(i) La trop fameuse afſaire du col- 
Her, escroquè par le canalducardinatde 
Rohan, au profit de sa concubine & de 


sa mai tresse, est trop fraiche pour en- 


trer dans le detail. II suſfira d'obser- 
ver que Pintrigante le Valois avoit 


voulu accuser la reine d' etre complice 


de cette escroquerie , lorsque Marie- 
Antoinette n'a eu aucune part a cette 


allaire scandaleuse; que Vimpudente 
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elle ſut fouettéèe, marquee & barrée 
par la main du bourreau; elle fit 
mille extravagances, vomit les plus 
horribles blasphemes contre le roi, la 
reine & les Bourbons , qu'elle accu- 
soit ensuite de vouloir deshonorer le 
sang des Valois , apres avoir usurpé 
leurs droits au trone ; mais son escro- 
querie ètant manifeste; personne ne la 
Fur & ne la plaignit. | 


Lovrs , de retour & Versailles, pre- 
noit plaisir A raconter son voyage à 
_ Cherhoirrg , & les divers ouvrages qui 
avoient frappé sa curiosite : si quel- 
que seignéur 8'4pprochoit- de lui, il 
s'empressoit de lu demander : Avez< 
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calomnie avoit trouvè le secret de l'y 
faire entrer „afin que les escrocs cou- 
verts de son manteau royal, pussent 
impunement Pinsulter , & lui faire 
payer le prix de leur escroquerie. 


— 


- POUSELEGCH had tbtacbios etoit 
"negative, leroi se tournoit d'un autre 
cotè: de sorte que les courtisans furent 
_ obliges de faire ce voyage; pour se 
rendre agreables au monarque. 


« ? : 


Avant ce voyage, Lovis avoit nom« 


me contr6leur - general des finances 


Calonne, intendant de Lille, protege 


de la reine & des princes. 


Tous les Francais éclairés; qui 
yoyoient les ministres des finances se 
gucceder avec la plus grande rapidité, 
pensoient que le corps politique de 
Petrat 6toit bien malade, puisqu'on 


appeloit si souvent des médecins, & 


qu'on les changeoit de meme. Calonne, 


en vrai charlatan, s' empara du timon 


des finances. Ses remédes, selon lui , 
6toient infaillibles 3 c'etoit autant de 
spécifiques; mais il ressembloit à ces 
médecins qui gagnent leur vie à tuer 


des malades, Il aimoit la France pour 


ui, & non pour elle; aussi at · il 
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a . | . ; | / | ny a > — 
bien su retirer ses épingles du jeu, 


&s'enfuir avec la pelotte, comme les 
autres charlatans ses conſreres. 
Le roi, durant son ministere , con- 
voqua les, notables de son royaume , _ 
pour recueillir leurs avis sur la situa- 


tion affligeante des ſinances, & pour 


y remèdier. L' archevèque de Narbonne 
(Dillon) accusa Calonne de dépréda- 
tion, de mauvaise administration, 


d'ètre parvenu au ministère accablè de 
dettes. de les avoir acquittees , & de 


s'etre: prodigieusement enrichi en si 
peu de tems. Calonne fut donc disgra- 
ciè „ & il prit la fuite, charge de ses 
richesses , pour éviter la restitution 


qu'on lui auroit demandee avec sa 


tete. Les notables n'apporterent néèan- 


moins aucun remede au corps politi- 
que. Ils s'occuperent de leur interet 
personnel, & oublierent celui de la 
nation. 3 


Cependant le mal empiroit toujours, 


& Laurent de Villddeuil, creature du 
comte d' Artois & son secretaire , fait. 
rapidement directeur de la librairie, 
intendant de Rouen, & controleur- 
général, ne put remplir dignement 
cette place. Il donna sa_demission au 
roi , en lui demandant une heure Van-, 
dience , pour lui dire la verite , disoit- 
il, pour la derniere fois. Louis y con- 
sentit 3 & apres avoir entendu Ville- 
deuil, il lui frappa sur Pepaule , en 
S' exprimant ainsi: L'on m avoit tou- 
jours bien dit que vous etleꝝ un ſiou- 
nile lomme. Ad. Ph. 


On avoit deja essaye de surprendre 
le roi, en lui inspirant des passions 
pour le beau sexe, Pamour du jeu, 
&c. Mais Louis, 6conome par carac- 
tere, continent par temperament , 
n'avoit point succombe aux pieges des 
courtisans z cependant, a force d'&tu- 
dier le foible du monarque-, Pon par- 
vint à lui inspirer une passion qui, 
Egarant sa raison, deyoit laisser les 


80 - - | ; ' 
5 y O . had * 


courtisans maitres, sous son nom, 
des richesses & des trésors de la 


France - | 55 


Pai remarquè que Louis avoit une 
inclination extreme pour Part de la 


serrurerie; qu'il avoitetabli une forge, 


une enclume dans un grenier du cha- 


teau, dont une des. fen6tres donnoit 


sur Pavenue de Paris, & qu'il travail- 
loit comme un diable à faire de mau- 


vaises clefs z tandis que les courtisans 


plus adroits , avoient le passe-partout 
qui ouvroit les coffres-forts du tresor- 
royal. L'on profita donc du goùt dé- 
cide du roi pour lui inspirer une pas» 
sion qui lui etoit inconnue. | 

Comme le fen de sa forge „de sa | 
ſournaise ardente, Pechauffoit terri- 
blement, on s'avisa de Paccoutumer 


peu à peu à la boisson , au vin de 


Champagne & au vin de Tockai. Son 
travail Valierant excessivement, il ne 


ſaisoit pas de diflicults de boire , & 


- 


T a 


5 ; 8; ES. | 
j &est-la le piege qu'on lui tendoit g 


afin de profiter des 6garemens de sa 
raison pour lui snrprendre des ordres 


__—— n * 
1 4 % G * 
— 8 = 


contre son interet & celui de la na- 4 
tion. : i 
On lui avoit fait signer un jour, | 
dans un moment d'ivresse, un bon de | 
600,000 liv. pour la reine. 
y Ran SIG to Ti ' 
Villedeuil alors controleur-gends 1 
| ral, refusa net do le payer, parce qu'il 1 
venoit-de delivrer cent mille cus pour lh 
Ia reine; mais il garda le boy & ls j 
présenta aw roi; qui dit qu'il ne se 9 


rappeloit pas d'avoir donné ce Bon; | 
„„Er . | 


Tous les malheurs qui sont arriveg 
aux Francais par les ordres du roi, 
ne Pont 6te que par des ordres surpris 
dans Vivresse , parce qualors il ne 
jouissoit pas de sa raison; C'est pours - 
quoi il ne s'en 8Quvenoit pas le len- 
demain. e 
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© » Lovrs avoit donnè le petit Trianon 


a la reine, qui y-donnoit des bals 


_ champetres & publics, les ſètes & 


dimanches , où tout le monde prenoit 


des rafraichissemens & ses depens. Le 
roi alloit souvent visiter la reine 4 


Trianon; mais en étant revenu un 
- * * 5 » 
jour, il se trouva mal dans sa voi- 


ture, cassa une des glaces avec sa 


tete , & rendit tout le vin qu'il avoit 
bu. 8 RET : 1 tw "oo 15 | 


* 


x Tgnorant quel etoit le genre d'in- 


commodité qu'il avoit eprouvee la 


veille, le monarque interrogea son 
valet- de- chambre, & lui ordonna de 
lui dire comment on appeloit la situa- 
tion dans laquelle il $'etoit trouve la 
veille. Le valet-de- chambre hèsita un 


peu; mais sur Pordre reitere du roi, 
Il répondit que la situation dans la- 


quelle il &etoit trouve , ctoit celle 
d'un homme ivre ou plein de vin. 
Comment cela se peut-il , repliqua 
Lovis , je n avors bu que trois verres 


4 


- 


3 


* IYiF 


* 
de vin avec la reine. ? Il se peut qu'un 
mal-aise imprevu du roi avoit occa- 


Sionne cette indisposition; mais la 
reine qu'on 8efforcoit de rendre 
odieuse au peuple, fut accusèe, quoi- 
que bien temerairement, d'enivrer le 
roi , afin de lui faire signer tout ce 
qu'elle vouloit. | Te. 


La duchesse Polastron de Polignac, 
qui avoit autant d'habiletéè & d'ambi- 
tion que la maréchale d'Ancre, em- 


ploya son credit & les ressources de 
son esprit pour prendre un ascendant 
extraordinaire sur celui de la reine. 


Mechante, artificieuse, debauch6e & 


cruelle, cette autre Medee mit tout 


% 


en usage pour satisfaire son ambition 


& diriger la reine. 


Marie-Antoinette ne tarda e 


succomber à tous les artifices de cette 


syrèene; elle ne se trouvoit bien qu'a - 


vec elle, & ne se conduisoit que par 
ses conseils. Lorsque la duchesse était 


* 
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en couche la reine ne Iaissoit passer 
aucun jour sans Paller voir. Si nous 
eussions été dans le tems des supers- 


titions, Ton auroit cru que la duchesse 
Pavoit ensorcelèe. 


Cette femme protégeoit Calonne; 
& lors de son ministère, elle excitoit 
toutes les prodigalites de la reine, 
parce que les sommes immenses qu'on 
tiroit du trésor royal servoient a favo- 


riser son luxe, son ambition & sa 
convoitise; aux depeng de la nation. ; 


Ce ſut donc la duchesse de Poli- 


gnac qui ſut nommèe da eee, des 
enfans de France; or Pon doit penser 


quelle deyoit etre Peducation des 


princes confies Pabord à une ban- 
queroutière & ensuite à une debau- 


De mechans gouverneurs ou prècep- 
teurs, des gouvernantes sans mœurs 


comme sans conduite, sont de dan- 


gereux | 


— 
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gèreux instrumens aupres des jeunes 


Gilles Romain exhortoit le roi Phi- 
lippe-le-Bel à imiter les rois de Perse , 
qui donnoient à leurs enfans quatre 
maitres ou gouverneurs, par rapport 
aux quatre vertus necessares à ceux 

ui doivent regner. Le premier leur 
Jonnoit des lecons de prudence; le 
second leur inspiroit Pamour de la 
justice; le troisieme les accontumoit 
adroitement a la temperance & au 
mepris des voluptes ; le dernier leur 
enseignoit Part de la guerre, & leur 
proposoit les exemples de courage 
& de constance de leurs glorieux 
ancetres. Il faut esperer que la ré- 
volution qui vient de s'opérer,; ins- 
pirera aux rois de France le desir 
de se conſormer à un usage si digne 
de Ja majesté. 


Les brigues & les cabales eleverent 


enfin. Lomènie de Brienne à la dignité 
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86 
de premier ministre. Pour se con- 
former à Pinclination économique du 
roi, il aftecta de declarer qu'il ne 
vouloit ni pensions, ni appointemens 5 
cependant ce vertueux prelat s'est 
contente, a la sortie de son glorieux 
ministère, pour signaler son desin- 
téressement & da fidélité de ses pro- 
messes , de huit cents mille livres de 


revenus; de la survivance de Parche- 
veéchè de Sens pour son neveu, d'une 


pension pour son frere, d'une place 
pour sa nièce, &c. &c. [1]. L'on 


\ 
\ 
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(Ii) L'abbé Terrai avoit offert au 


pape 500000 liv. pour un chapeau de 
cardinal ; mais la cour de Rome ayant 
regarde cette somme comme trop mo- 
dique, cet abbe n'obtint point le 


chapeau; Lomenie de Brienne , plus 
prodigue encore des tresors de la Fran- 
ce, a donnè un million: & le voila 
cardinal. | 
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doit juger du desinteressement des 


autres ministres , par la conduite de 
celui-ci. N'ai- je pas eu raison de dire 


que la simplicite de Louis XVI ne 
sert qu'à faire des hypocrites. ' 

Sous le ministère de Brienne, on 
flatta Vinclination du roi pour sa 


forge & son enclume , en le debar- 


rassant du fardeau de la royaute, 
dont se chargeoit le modeste prelat. 
Sous pretexte de lui Oter' la Eeigäs 
de recevoir des visites ou des depu- 
tations importunes de ses sujets & 
des grands, qui n'étoient point par- 
tisans du principal ministre, on en- 
leva au roi la liberté de voir, de 
parler, & d'ètre vu; on le tint comme 
dans une cage, pour le rendre farou- 
che & furieux; on engraissa, comme 
un chapon dans une mus, celui qui 
étoit né pour le travail & wr es 
fatigues de la guerre. On cherchoit 


à amollir & abitardir le courage de 


celui qui doit étre jour & nuit en 
H 2 


hd 
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sentinelle, & veiller sur toutes les 

arties de Petat, L'on n'epargna point 
le vin de Tockai, pour surprendre 
les ordres les plus dangereux & les 
plus cruels, que Louis n'auroit 2 
mais signé s'il avoit été dans la plé- 
nitude de sa raison. Nous allons voir 
combien de maux une telle conduite 


a attires & la France, 


Le roi devint gros & gras, & sa 
corporance, si mince autrefois, em- 
orta bientòt sur l' embonpoint de ses 
Te | 5 
Je vais parcourir rapidement les 
operations du prelat ministre, & Pon 
verra comment Peyenement a justiſié 
la fatalite de la naissance de Louis. 


Brienne voulut établir Vimpdt ter- 
ritorial & du timbre. Les parlemens 

s yy opposerent avec force, à cause 
de leurs terres, & non par amour du 
bien public. Brienne fit tenir une 


/ 


stante royale, pour contraindre lo 


parlement à Penregistrement de ces 
deux edits; mais il eut la prudence 
denvoyer le roi, comme un petit 


gargon, &. de ne pas y venir lui- 


Le duc . Orleans & deux con- 


seillers du parlement furent exiles 


dans des chäteaus, pour avoir us6 
de la liberté de la parole qui leur a 
etẽ accordee de tout temps. + 


. 
. 


On n'6couta: donc aucune remon- 


trance; & le parlement fut transféré 


à Troies, dans. le _ qu'on rem- 
plit de bayonnettes, de gardes-fran- 
gaises & de gardes-suisses le palais 


de Themis, devenu ainsi le temple 


de Mars & de Bellone. _ 


* 1 eln 
1 3 * : 


Le comte d' Artois qui y etoit venu 
po faire enregistrer les edits, fut 

us, siffls & moque ac la populace, 
au point qu'il fut obli | 


H 3 


7 


gE de sauver sa 


vie par la fuite e avoir eu la 
témèrité d'ordonner de faire feu sur 
les citoyens, ce qui ne fut pas exé- 

euitéz un seub ede ses pages on offi- 
ciers fut tuè sur la place. 


Le palais- marchand devint une es- 


E de camp militaire» : cependant 


la populace, gagnée par des gens 
adroits, s attroupa daus plusieurs en- 
droits de Paris: Les Bretons envoye- 
rent des .deputes au roi, mais le bon 
sire 6toit enſerme , & son geolier de 


Brienne ne permettoit pas qu'on le 
vit. Les deputes ayant parle vin peu 


haut; furent arrdtes, conduits à la. 


Bastille & dans d'autres lieux. Les 


Bretons en envoyèrent le double, en 


disant que si Por arrétoit encore 


ceux- ci; ils en enverroient gent, dans 
quinzaine, puis que toute la province 
viendroit les délivrer; si Por attentoit 


à leur liberté. Is 16% FI, S13% 1-4: 1} 
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1 
populace REID. a la place Dan- 
phine, commit quelques exces. Brien- 
ne fit venir plusieurs brigades de 
marèéchaussdes, & des regimens de 
cavalerie pour contenir & punir cette 
populace. Le roi donna le comman- 
dement de la ville de Paris au ma- 
réchal de Biron, avec ordre de re- 
pousser la force par la force. On 
incendia les corps - de- gardes du guet 
à pied qui, sous le commandement 


du chevalier Dubois, avoit blesse & 


| tue plusieurs citoyens. | 


- L'on arrètoit tous ceux qui pas- 
soient sur le Pont- neuf, on les fai- 


soit descendre de voiture, mettre à 


genoux , le chapeau a la main, crier: 
Fire Henri IV, vive Louis XVI, 
au diable Lamoignon, &c. Les gar- 


des-francaises ayant poursuivi sur le 
boulevard une troupe de personnss , 


frent main-basse sur eux , par ordre 


du marechal de Biron. Brienne & 


Lamoignon ayant été disgraciés, en 
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apparence , la en voulut mettre 
le feu à leurs hotels; mais heureuse - 
melt des ordres prudens furent don- 
nés „ & le progres des flammes fut 
arrete, | THIF; 51 | 


Le parlement rappelé, les exiles 
rappeles, Necker rappelé aw timon 
des finances, le roi promit la convoca- 
tion des etats-generaux demandes par 
le parlement; mais auparavant, il 
convoqua une seconde assemblée des 
notables, pour donner leur avis sur la 


forme de la tenue des etats-generaux. 


Le roi ayant recueilli les sentimens, 
se dètermina pour l'opinion de Necker, 
qui 6toit que le tiers- tat efit un nom 
bre égal de députés a celui des deux 
autres ordres. II n'y avoit que douza 

voix pour le tiers-etat. 


Des cet instant, les u N provi 
rent que le peuple auroit la prépon- 
derance. T/incendie des corps - de- 


_ gardes du guet, présagea qu'on les 


TZ. 


parifioit, pour y recevoir la garde 


nationale qui seroit créée. Le pa- 
villon de Flore aux tuileries, ayant 
passé aussi par les flammes expia- 
foires, annonga aux sages les grands 


ẽvenemens qui sont arrives, & le 


séſour de la famille royale dans le 
palais des tuilgries 5 mais le peuple, 
moins éclairé que les philosophes , 


ne ponvoit prévoir ces evenemens , 


qui 6toient encore caches pour lui 
daus les tenebres.de Pavenir. | 


Je wai rien dit des meurtres & 
du massacre des citoyens qui furent 
commis dans le Dauphiné & dans 


plusieurs autres provinces de France, 


par les militaires, en execution des 
orfdres de Brienne, qui youloit trem- 


per sa soutane dans le sang de ses 
campatriotes, afin d'obtenir le car- 


dinalat, puisque sa robe seroit teinte 


Favance en rouge. 


Ces actions cruelles & feroces, ins- 
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3 naturellement aux peuples la 
aine la plus juste contre la noblesse 


sanguinaire qui commandoitlestroupes 


contre leurs frères, leurs concitoyens 
& leurs amis, devoient faire augurer 
ala noblesse & au clergè que le peuple, 
ayant la preponderance & la force en 
main, ne tarderoit pag à secouer le 
joug de ses anciens tyrans. 
Le parlement, vénal depuis plusieurs 
siècles, content d'habiter le sanctuaire 
de Themis, pour y faire regner Pin- 
justice, ne prevoyoit pas que le peu- 
ple, accable sous le poids de leurs ini- 
ques arrets , profiteroit des momens 
favorables pourengloutir les monstres 
qui le dévoroient, & que le parle- 
ment, en Pinstruisant de sa force & 
de ses droits, lui apprenoit a connoitre 
que Louis etoit le roi de la nation, 
wil ne feroit qu'un avec ses peuples, 
& que le parlement qui vouloit ètre 
roi, seroit aneanti.par le meme moyen 
qu'il avoit employè pour anèantir Pau- 
torite royale. : 


1 


Les parlemens, les nobles, les pre- 
lats Etoient les orgueilleux , les su- 
perbes AMans de ce siècle, qui avoient 


Erigé des potences; dressé des batte- 
Ties de canon, pour faire perir le peu- 
ple, les numBLes MAR DOCHERS qui 
vouloient sauver les jours du moderne 


As8uerus. II n'étoit donc pas &tonnant, 
ou plutot il etoit juste que ceux qui 


avozent marche sur les traces de Pan- 
cien Aman; subissent le meme sort. 


Lhiver de! 788 ayant été fort long, 


fort dur & fort Apre, on vit le roi 
répandre de larges aumOnes; mais mal- 
beureusement elles furent mal distri- 
buees , comme il arrive toujours, 

uand les aumoniers sont infideles , 
& que leur puissance les met à Pabri 


de la punition des loix. Le duc d'Or- 
Jeans se signala par de nombreux bien- 


ſaits; & sur la représentation qu'on 


lui fit de l'inſidélitè du pasteur; dans 
la dispensation de ses aumones , il 
donna un ordre sévère qui fit trem- 


bler Téconome inkidale. Ces actions, 

dignes de la vertu & de Thumanité 
d'un prince qui se fait une loi d'ꝭtre 

Pami des eee le fit surnom- 

mer le pere du peuple. Mais les en- 

nemis de sa gloire, incapables d'imiter 
ses vertus, sefforcerent de répandre 

un vernis desagreable sur les motifs 

de ses liberalites , pour le rendre sus- 
pect au roi. ; | 


Une grele furiense ayoit precede cer 
hiver rigoureux ; les moissons, 
vignes furent frappees de ce flẽau dans 
Pespace de plus de vingt-huit lieues; 
ce qui reduisit une multitude de pro- · 
prietaires & de fermiers à la mendi- 
cité. | * 

Le roi, revenant de Rambouillet , 
fut assailli de cette grele impètueuse; 
il se regardoit entre la vie & la mort; 

mais s étant fait conduire dans une 
ſerme voisine , il reprit ses sens, & 
quelques bouteilles de vin de Tockai 
lui firent oublier ce terrible ouragan, 
N | le 


le danger qu'il avoit couru, & signer, 
sans y penser, les ordres qui ont pro- 


quit tous les maux que je viens de 


rapporter. | | fig 
Tors des assemblées des districts 
de Paris, au mois d'avril 1789, pour 
PFelection de deputes aux ętats-géné- 
raux, un ecclésiastique qui en vouloit 
à un riche fabricant, qui n'avoit pas 
voulu lui donner sa marchandise A 
_ eredit, parce qu'il ne Pavoit pas pays 
precedemment , donna de Pargent & 
quelques mauvais sujets pour calom- 
nier Phonnete fabricant, le faire yoler 
& assassiner par la populace, * 
Cela occasionna une petite guerre 
civile dans le fauxbourg Saint-An- 
toine; la maison, les meubles , les 
magasins du fabricant , furent pilles, 
vols ot brites. HEE = ES 
Le combat dura trois jours entre 
un régiment de cavalerie (1); les 
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(41) Royal-Cravates. 


* 
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8 N 
eardes-francoises & les artisans qui 
8'6toient assemblés de toutes parts. 
Au premier combat , les W 
furent vainqueurs, ainsi qu'au second; 
mais le duc du Chatelet, .colonel des 

ardes , ayant fait venir de Partillerie, 


7 


& donne Pordre de faire feu & main- 


basse sur tous les citoyens, il y eut 


un massacre horrible, où perit une 
inſinite d'innocens; car il y avoit peu 
de coupables. L'on fit grace aux au- 
teurs barbares de cette sédition, & 
Fon pendit trois malheureux qui n'a- 
voient pas le moyen MVacheter la fa- 


veur du juge. 


. Lovtis dedommagea le fabricant des 
pertes qu'il avoit essuyées; n'auroit- 
il pas été plus juste de condamner les 
auteurs à reparer le tort quiils lui 


avoient fait, que de charger la nation 
de la reparation du crime des scé- 


” 


lerats 2 


Le 4 mai 17869 , se fait a Versailles 


as 


ww GIN = 


Pouverture des 6tats-generaux z ja- 
mais Procession, de memoire d'hom- 
me, ne fut plus majestueuse & plus 
imposante; mais à peine les deputes 
du” tiers-6tat vouloient proceder en 
communauté à leurs operations, que 
les deputes de la noblesse & du cler- 
ge, n'agissant que par orgueil , se 
divisèrent, ne voulant pas se con- 


fondre avec les députés du peuple 
qu'ils méprisoient. Ils s'obstinèrent 4 


vouloir former des chambres differen- 


tes, & à opiner par ordre, & non par 


tote. | 2 


Les communes se plaignoient vive- 
ment, & le roi leur donnoit raison, 


| lorsqu'elles s'adressoient à lui: il don- 


wort de meme raison à la noblesse & 


au clerge ; de sorte que rien n'avan- 


coit. Les deputes des nobles & du 


2 a 
elerge manceuvroient sourdement, te- 
noient des conciliabules nocturnes & 


secrets, tantét au chateau , tantòt 


ailleurs. L'archevèque de Paris se jetta 
fr | a 


— — — 
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meme aux genoux du roi, pour de- 
mander le renvoi de Necker & des 


ministres qui Etoient pour le peuple. 


Son hypocrisie ayant été découverte, 
il fut lapidè par le peuple le lendemain; 
& sans la vitesse de ses coursiers; il 
edit laiss6 la vie sur la place. 
Necker arriva dans le tems que 
Farchevèque & ses partisans tourmen- 
toient & excedoient le roi. Sa pré- 
8ence imprevue fit palir ses ennemis; 
& Louis dit a Necker, que fatigué 

de leurs importunités & de leurs per- 
sécutions, il venoit de signer son ren- 
voi; mais qu'il n'en seroit rien, & 


sur-le-champ il dechira l'ordre fatal. 


: Cependant les nobles & le clergs 0 | 


connus depuis sous le nom d'aristo- 


crates, firent venir secrètement 40000 - 
hommes de troupes reglees vers la ca- 
pitale, afin d'avoir; par les armes „ 
ce qu'ils n'avoient pu obtenir par ruse 
& par ae 
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Les gardes - francaises , heureuse- 
ment mEcontents de leur nouveau co- 
lonel, refusèrent de faire feu sur le 
peuple de Versailles, qui s'assembloit 


dans les cours & dans la galerie du 


chateau. Cela irrita la noblesse & le 
duc du Chitelet , qui fit emprisonner 
eee gardes , pour avoir refusé 
*exercer quelques actes de violence 
contre les citoyens: Oest pourquoi 
le peuple fat briser leurs fers, & ob- 
tint leur grace du roi. Fs © 
Le 11 de juillet, à neuf heures 
du soir, Necker fut exile; ce qui ré- 
pandit „le lendemain dimanche , la 


consternation la plus genexale dans 


Paris. On interrompit tous les spec- 


tacles „ ou plutot le peuple les fit 


fermer; mais le soir, le prince de 
Lambesc, à la tète de sa troupe, en- 


tra dans le jardin des tuileries, ot il 


fit tirer sur les citoyens qui se pro- 
menoient , & fendit le ventreavee son 


sabre aun vieux médecin 5 citoyens 


192 


eſfray6s, crierept auæ armes; une mul- 


titude s' arma de pierres, & chassa le 
prince Lambesc & sa troupe à coups 


de pierres „malgré les décharges qu'il 


c faisoit faire gur eux. Les gardes-fran- 


gaises. se reunirent aux bourgeois & 
ils rem port texent: Ya e 


k nn 


Ainsi ls 1 de Tonis x 7 a vu 


perir une infinité de citoyens , lors 


des reſouissances du maridge de. Louis 


X avec Marie- Antoinette; elle a 
vu toutes les, boutiques de la foire 
Saint-Ovide embras6es, des marchands 
peris' dans les flammes sus le regne 
de Louis & VT; elle” a” vubles” mas- 


sacres & les Nieurtees commis recem 


ment par les ordres de Bezenval , 


Lambo, &c. ne W907 


' Pyize cet  SrCuement 8 etre 
10 dernier qui se passe, non seule- 
ent dans cette. place 3 mais encore 
Gans topt. le eee ls 


by 4A : 
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La nuit du 12 au 15, tout Paris 


fut sur pied; le peuple briila les bar- 
rieres, enfonca les boutiques de tous 
les armuriers & fourbizseurs, pour 
s'emparer des, armes. Ceux qui n'en 
avoient pas, s'armoient de ale 
de batons . & d'outils, fourches & 
poignards. Toutes les églises sonne- 
rent le tocsin , & les districts se ras- 
semblerent. 1890 | 


On arréta le 13 des bateaux de 


| poudre & de hled destines pour. le 


champ de Mars, où les aristocrates 


ayoient fait camper des troupes étran 


eres, & tous les couriers furent 
conduits & Photel - de- ville; ce qui 


decourrit le complot forms contre 


la capitale. 


On investit la Bastille, qui fut 


prise, malgre la trahison du marquis 
de Launay qui avoit fait entrer quatre- 
vingts personnes, sous pretexte de 


SI, SD 7 
parlementer, & sur lesquelles il fit 
| tirer. 5 8 ITS 2 5 41 | 
De Launay, Flesselle, prévôt des 
marchands; & Dupujet eurent la tète 
tranchee. On les promena' dans Paris 
au bout Pune pique. Le mème jour; 


5 

'F le roi, instruit de cette revolution ',/ 
k | se transporta le soir a Marli, accom- 
1 pagne d'un seul capitaine de ses gardes, 
as | & revint deux heures apres a Ver- 
11 sailles. ind an ; * S' 

| "| Le 17 apres-midi, le roi-vient sans 
iti | suite se jetter entre les bras de la na- 
avi tion, PP on lui ayoit representee, 
1 comme | 


furieuse; ce qui marque la 
- plus haute confiance d'une part, & 
Age 18 grande fidelite de Pautre. 
Quarante deputes avoient precede & 
annoncè Parrivee du monarque , des 


le 14. | 


8 Cependant Pa avoit exigé a Ver- 
gailles 7 que le duc d'Orleans y restat | 
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en Stage avec ses enfans pour répona 
dre du roi; mais on ne se cônduisoit 


ainsi que pour faire suspecter ce prince 
Le 22, Foulon & Berthier de Sau- 
vigny furent immoles à la juste fureur 


du peuple; Wot je dois conclure qu'il 


est plus facile encore de se soustraire 
A la vengeance des rois, qu'A celle 
d'un peuple outrage, * © 


Le 23 juillet, Necker de retour; 
vient a Photel -de- ville accompagné 
d'un peuple immense qui le combloit 
de benedictions, ainsi que le roi qui 
avoit daigné rappeler un ministre 
chéri. e 


Le pain qu'on avoit bien de la peine 
A se procurer, à cause de Pimperitie 
des administrateurs , qui permet- 
toient aux seigneurs, aux commu- 
nautes, aux colleges & aux maitres 


de pensions de cuire chez eux; ce 


* _ 
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qui privoit les boulangers de farine , 
parce que tous ceux-la ſaisoient cha- 
cun de petits magasins de farine chez 
eux, & ils répandoient ainsi la di- 
sette; le manque de pain, dis -je, 
occasionna une nouvelle reyolution. 
Le repas splendide donné a Versailles, 
le jendi precedent, par les gardes-du- 
corps du roi aux officiers du regiment, 
de Flandres & autres, à la fin duquel 
On méprisa la cocarde nationale z con- 
tribua encore a cette revolution. 
. * 324 5 Ne e BS: 6, h 
> Mounier, ex-president de l'assem- 
blee nationale, a pretendu que c'étoit 
Peffet. de Vzvresse & que le roi & la 
reine avoient pris plaisir à voir cette 


| orgie. N 'y avoit-1] point encore quel-, 

nes verres de Tockai pour surpren- 
3 le roi? Car rarement un homme à 
jeun aime à se rencontrer avec un 

e ore. Les Romains ayoient 
tellement en horreur ce vice; qu'ils 
permettoient a leurs esclayes de s'eni- 


vrer afin d'ingpirer à leurs enſans la 


* 


10 ; 
méme horreur. Esse qu'un Francais 
sobre & tempeèrant ne pense pas 
comme ces sages republicains? Quoi 
qu'il en soit, les femmes des halles se 
reunissent le 5 octobre, s'arment de 
pistolets, veulent aller à Versailles 
demander du pain; venger Paſfront 
fait a la cocarde, & amener le roi & 


la reine au Louvre. Elles engagerent 
les gardes-frangaises & Ja garde-na- 


tionale à les suivre. L'on promit & 
Pon forca le marquis de la Fayette & 
se mettre a la tète de la garde- na- 
tionale, pour aller à Versailles. Ce 
n'est pas que ce commandant n'eüt 
desire d'avoir ie roi à ses ordres, au 
lieu d'@tre auz ordres dle roi; mais 


il craignoit que Pevenement. ne r6- 
pondant point à son attente , Louis 


ne le fit punir. 8 
Les femmes arrivees a Versailles [i], 


[1] Ces femmes se transporterent 


ts 
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ayant été maltraitees par les gardes- 


du-corps , une d'elles en tua un d'un 
coup de pistolet , sept autres furent 
tues par ceux qui accompagnoient 
les femmes, & Pon porta les tétes 


de deux au bout des piques, dans 


Versailles & dans la capitale. 


Le roi demande grace pour ses 


75 - 
a wy — 4 1 a * 
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chez M. de Saint - Priest, ministre 
de la maison du roi , & lui deman- 
derent du pain. Ce ministre leur re- 
pondit bien spirituellement: & Mes- 
» dames, quand vous n' aviez qu'un 
>» roi; vous ne manquiez pas de pain; 
» a présent que vous en avez douze 
> cents, allez leur en demander v. 


Un seul soleil desséche nos marais, 


disoient les grenouilles; s'il vient a 


te marier , & qu'il ait des enfans , it - 
nous faudra donc tous perir ! 
| gardes 


1 


1 

gardes, le peuple n demande 
a hauts cris que Louis vienne à Paris 
fixer sa résidence; le roi y consent, 
& vient avec la famille royale, & 
tout le peuple , le 6 octobre, a ho- 


tel-de-ville, signer la constitution: 


& de-là il se rend aux tuileries, où il 
a kEtabli sa résidence. 5 


L'assemblèe nationale s'étant ren- 


due ins6parable du monarque , le suit 


& vient tenir ses sèances à Parcheyes 
che, Les tribunes tombent & blessent 
quelques deputes. On la transfère au 
manege des tuileries; ou le jour des 
morts elle a decrete que les Lane de 
Teglise appartenoient a la nation. 


On dit que le roi sanctionne les 
decrets , pressé par les circonstances 
où il se trouve, & qu' ayant demands 
a aller faire la Saint-Hubert le mar- 
quis de la Fayette lui répondit que 
sa majesté le pouvoit, mais qu'il 
donneroit dix mille hommes pour la 


nn,, 
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sf\rete de sa personne. Ainsi Louis 
aima mieux rester. 


Ayxant voulu aller seuper au Lu- 
xembourg chez Monsieur, le marquis 
de la Fayette dit qu'il en etoit bien le 
maitre, qu'il lui donneroit trois cents 
hommes Pour sa garde; & le roine sor: 
tit pas. | | 


Lon voit que toute la garde natio- 
nale regoit les ordres du marquis de 
la Fayette, qu'il se rend ou il veut, 
adcompagnèé ou non accompagné, a 
sa volonté; mais le roi est oblige de 
se soumettre à la volonte du marquis 
de la. Fayette , & il ne peut point 
sortir sans Compagnie & sans gardes, 
il le veut, à moins que le ſuarquis 
de la Fayette n'y consente . 


* 


* 
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„Qu'on, ne croye pas que Louis ait 
degssein de s ahsenter pour perdre la 
Suronnes il est trop bien conseille. 
Cest peut -Etre un ellet de la Provi- 


8 
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dence qu'il reste comme enſermd , 
parce que la sanction qu'il donne à 
tous les decrets , n'emanant point 
d'un homme vraiment libre, si par 
hazard les decrets se trouvoient dé- 
fectueux dans la suite & ruineux, ce 
seroit une occasion favorable pour les 
faire casser & annuller , & rendre le 
peuple heureux. | 


On a decide dans les droits de 
Phomme , qu'il n'y auroit d'autre 
distinction que celle des vertiis & 
des talens. L'on a decrete depuis, 
qu'il y auroit distinction entre ceux 
” payent un marc Vargent & au- 
dessus , & ceux qui payent moins , 
les premiers seront tout, les autres 


ne seront rien (1); or les decrets sont 


" * N 1 r 
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(1) C'est ainsi qu'on preferera la 
bourse au mérite, le banqueroutier 
au marchand infortunè, mais hon- 
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remplis de contradictions, se con- 
trarient & se detruisent Pun l'autre; 
il est donc bien important qu'il se 
trouve un moyen de les rectifier & 
de sauver le peuple: or ce moyen se. 
trouvera dans la main du monarque. 


Il est impossible de faire de nou- 
velles loix à la place des anciennes, 
days une ancienne monarchie : on 
ne connoit pas les vices des premiè- 
res, & Von connait les déſauts des 
autres. Il est donc bien plus sage & 
bien plus sur de reformer ; mais 
pour que la reforme soit bonne & 
solide,; il faut qu'elle plaise au plus 
grand nombre, non de 'assemblée, 
mais de la nation: autrement la 
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néte; Pusurier a homme desinte- 
ressé; T'6tranger riche aupatriote pau- 
vre ,. mais vertueux; Pane d'or 4 
Faigle ! 5 
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2onrte prudence des reformateurs 
n'ayant pas prevu les inconveniens 
de leurs réformes, entraineroit leur 
ruine , & celle de Fetat. 


C'est envain qu'on veut établir un 


gouvernement _ tienne un peu de la 
monarchie, de 


parce qu'il y aura des vices, des dis- 
sensions, des jalousies & des oppres- 
Sions, tant qu'il y aura des hommes. 


Il est done impossible que ce gouver- 


nement soit de longue duree , ni 


meme qu'il soit tranquille, jusqu'a 


ce qu'il ait pris une des trois formes , 


a Pexclusion des autres 3 & comme 


les Francais aiment leur roi , que cet 


amour est comme inne dans leurs 


ceurs , le peuple se retournera tot 


ou tard du cote de son roi, & il aura 


raison. 


Des libelles ont publis que le 
| I. 


”aristocratie & de la 
Jemocratie 53 mais tôt ou tard Pune - 
Jes trois viendra toujours 4 exceder, 


— 
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n 
comte d'Artois avoit forms le projet 
d'assassiner le roi son frere, pour 
regner', en proſitant du tumulte , de 
la confusion & du desordre. L'on 
cite pour témoin le comte d'Estaing, 
à qui ce complot a dit etre decou- 
vert; mais Ja faussete de cette ca- 
lomnie sort de ce que la mort du roi 
n'auroit pas mis la couronne entre ses 
mains, mais en celles du dauphin ou 


de Monsieur. ä 


II est également absurde de croire 
que le duc d' Orléans ait aspire au 
trone. II a toujours dedaigne toutes 
les places, n'a voulu etre président 
d' aucune assemblée, s'est toujours 
tenu a Pecart ; d'ailleurs n'est-il pas 
trop eloigne'du tron» , pour avoir eu 
la temerite: Py porter ses vues? On 
Pa traité de lache; mais un prince 
qui s est expos6 dans des ballons, 
ne craint pas pour sa vie. S il ent ee 
coupable, les officiers & seigneurs 


qui le trahissoient, & qu'il a ren- 


C £4 ey ww” 


115 7 
voyés, wauroient pas manquò de dé- 
couvrir ses projets; mais si le duc 


d' Orléans s'est absenté, C'est qu'il 


toit mecontent de voir que l'assem- 
blée nationale ne prenoit pas une 
bonne tournure 3 & afin qu'on ne le 


ni de 8*opposer aux vues du monar- 


que, ou de les ſavoriser, il a eu la 


— 


udence de $'eloignerjusqu'a ce que 

a constitution soit faite. | ny 
Le 20 du mois de décembre, un 

soldat de la garde nationale ayant tire 


un coup de ſusil par mégarde dans 
les appartemens du roi , leurs ma- 


jestés en ont été vivement effraytes ; 


”e 


mais instruites du fait & de Vimpru- 
_ dence du garde, qui a declare que 


gon fusil avoit parti au repos , la fa- 
mille royale s'est rassurée. 85 


51 " ” +3 


Souvent d'une occasion legère naĩs- 


sent des choses de la derniere im- 
portance; ainsi, je mai pas dad 
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les vertus de Louis XVI: ainsi 


| ED 116 

negliger les petites choses, puis- 
qu'elles servent à approfondir les 
grandes. Mon exactitude a donc été 
tout-a-fait necessaire dans la vie du 
roi, puisqu'il faut connoitre les princes 
par les ongles, comme les lions. 


Historien fidele & sincère, j'ai 
raconte les defauts aussi bien que 
Jos 
louanges que je lui ai données sont 
sincères & veritables, puisqu'il y a 
quelque melange de blame, & que 
j'ai infuse deux onces de venin, avec 
trois cents livres de sucre. 


Les malheurs que vient d'éprouver 


Louis, & les contradictions qu'il 
essuie encore tous les jours, lui fai- 


sant abandonner la forge qui Palte- 
re, & le tockai qui interrompt sa 
raison, le rendront ferme & cons- 
tant, & ſeront de lui le plus grand 


roi de I' univers. Tl fera provision de 


vertus à Pecole du malheur, & son 


11 
experience. procurera le bonheur de 
ses peuples. 


Marie - Antoinette se défiant desor- 
mais des Circé modernes, n'&coutant 
que son cœur, ses sentimens & son 
esprit, contribuera par ses tendres 
soins au bonheur de son auguste 

Epoux, & à la felicite de la nation. 


SUPPLEMENT. 
A LA VIE 


DE LOUIS, XVI. 


{1 


14 nuit du 24 au 25 decembre, fut 
arrete le marquis de Favras, avec la 
princesse d' Anhalt Schambourg son 
Spouse, par la garde nationale, qui 
les conduisit a Pabbaye; le marquis 
fut Uécrété de prise-de- corps; & 


333 3 
conduit au chätelet; son épouse fut 
Elargie. ee 


On accuse le marquis d'avoir forme 
fe projet d'enlever le roi; & de le 
conduire a Peronne. ee 
. | #. 5 

© Monsrevr, frere dn roi, accus& 
par un pamphlet, d'ètre de concert 
avęc le marquis de Favras, d'avoir 
ſait négocier par lui Pemprunt de 
deux millions pour consommer ce 
complot, se transporte a la ville, 
avec le plus grand empresgement, se 
justifie de ce bruit sourd, en disant 
qu'il etoit si absurde, qu'on n'atten- 
droit pas de lui qu'il se justifiat; 
qu'il n'a aucune relation avec le mar- 
quis de Favras, ancien capitaine de 
ses gardes-suisses; & que , sil s'est 
charge de faire trouver Pemprunt de 
deux millions necessaires pour la dé- 
pense de sa maison, cette affaire de 
finances ne regardoit que son inten- 
dant, à qui il en avoit donne la charge. 


11 
Cet empressement de Monsieur 4 
se justifier d'une inculpation dont il 
n'étoit pas loyalement atteint , a été 
approuve des uns, & blame des au- 
tres, comme si ce prince àvoit été au- 
devant du coup. 


le comte de Saint-Priest, ministre 


la maison du roi, qui a depose que 
M. de Favras lui avoit fait la 2 : 


sition d'enlever le roi au mois Waotit ; 
qu'il avoit douze cents hommes prets 
a s' opposer aux entreprises du maire 


& de la ville de Paris; qu'il n'avoit 


besoin que de chevaux pour faire 
réussir son prej ert. 


— 


— 


Si M. le marquis de Favzas edt 616 


criminel, le comte. de [Saint,- Priest 
n'auroit pas manque de le denoncer , 
des Pinstant de la confidence , an co- 
mite des recherches. Ne Payant pas 
fait , il a donc regards la proposition 
du marquis de Favras comme celle 


— 


3 


L'on a fait entendre en Weugigvage 
e 


— 2 — 
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d'un bon citoyen , d'un loyal Fran- 
ais, qui croyant la liberté & la vie 
| tx son roien e d'après les bruits 
populaires, a voulu cauver 305 mo- 
nar que. 
' 

Son attention à A Pappro- 
bation du ministre , pour obtenir celle 
du roi, marque la pureté de ses in- 
tenitions.: Un souverain peut demeu- 
rer alternativement dans chacune des 
villes de ses états; lui en faire naitre 
Fenvie, demander à Pescorter, si Yon 
s oppose à sa volonte, n' annonce point 
un projet criminel. 


Si le comte de Saint-Priest , regar- 
doit cette proposition comme impru- 
dente , il a du Pensevelir dans Poubli. 
S'il la regardoit comme criminelle 5 il 
a df la —. vrir à Pinstant meme 
ou ils sen est rendu complice | 

1 marquis de Favras ayant declare 
ue son emprunt & sa Joyce de troupes 

n'etoiens 


3 N i 
metoient 10 pour les affaires du Bra- 
bant; où Pon sait que les patriotes, 


selon des papiers publics, avoient vou- 


In nommer le duc d' Orléans pour leur 
Stadoudher, donne un air de verite à 
la declaration du marquis, & Pinexé- 
cution du projet dont a parlè le comte 
de Saint-Priest , prouve évidemment 

ne cet homme n'est pas coupable. 
Lil Petoit, douze mille hommes de- 
poseroient contre lui, Cest-a-dire , 
tous ceux qu'il auroit enröôlés; mais 
wayant que trois ou quatre espions 
attaches aux cheſs de la munzeipalite, 
qui ont déposé contre lui, qui ont 
de ses denonciateurs , on doit pen- 
ser que tous les faits dont on Paccuse 


sont apocryphes. — | 


Un denonciateur ne peut passer en 


temoignage , suivant toutes les Joix. 
Tout comedien , selon les loix ro- 


maines, Etoit, tupis persona, inca- 


pable d'ester & de paroſtre en temoi- 


gnage; d fortiori, un espion qui est 


— 
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Je plus lache, le plus vil & le plus 
infaͤme des hommes. 25 
75 e 4 
Le crime apparent dont on accuse 
le marquis de Favras, est d'avoir vou- 
lu enlever le roi; ce qui est demon- 
tré faux. Le motif secret qui le fait 
poursuivre avec un acharnement in- 
concevable, est d'avoir blame les ope- 
rations & la conduite despotique de 
Bailly maire de la ville Karel cri- 
tiqus le marquis de la Fayette par ja- 
lousie: ces deux personnes couvrent 
leur vengeance particulière du pré- 
texte de crime de lèze - nation, aſin 
de conduire sur un echaſfaud le mar- 
quis de Favras. 8 . 


On vient d'apprendre que le comte 
d' Estaing, qui est un bätard adulté- 
rin du comte d'Estaing , dont il a d6- 
. povills le fils légitime, comme Jacob, 
en lui usurpant son nom & sa fortune 5 
ninsi qu'il est demontre dans la con- 
fession dudit comte, est le général 


„ 3 
des espions de la municipalite de Pa- 
ris; que tout son cortege est compose 
d'espions,; & qu'il n'y a pas un seul 
_ de ses domestiques qui ne soit sou- 
doye en cette odieuse qualite , aux 
depens des Parisiens. ak 


Personne ne sera surpris de ce fait, 
Jorsqr'on saura que le comte d'Estain 
nest qu'un brutal , une ame vile, 


basse & rampante, qui se ressent du 


vice de sa naissance. Enfant de la dé- 


bauche, avare & prodige tout-à-la- 


fors, il n'a jamais fait aucune belle 


action. II s'est jettè, comme un enra- 


ge, sur une foible garnison anglaise 


qu'il a passé au fil de Pepee , s'est em- 
, pare de Pisle 3 mais il a echoue devant 


; | nn autres isles; quoiqu' avec des 


rces supërieures. Cinquante mille 
Francais ont été massacres , pour as- 
souvir la rage de cet homme qui vou- 


 Joitse faire tuer , ou perir plat6t que 


de rester ayec une mediocre fortune. 
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Fils & frere denature, traitre , per- 
fide & parjure , que pouvoit-on at- 


tendre de bon, de juste, d'un tel fu- 


rieux? Tous les moyens qui peuvent 
augmenter sa fortune, lui ont toujours 
paru les meilleurs. 


On a voulu, dit- on, rendre le comte 


d' Artois suspect au roi; c'etoit pour 


faire ſuir le prince, & s'emparer du 


Toi , comme commandant general 


de la garde nationale de Versailles. 
N'ayant pu reussir tout-a-fait dans son 
projet , il s'est retire a Paris, ou il 
n'a plus que le souvenir de son an- 
cienne gloire passé e. 


Le roi n'entend parler que de cons- 
pirations contre sa personne; lorsque 
rien n'est plus faux. Louis en est 
ennuyé, dit de condamner rigoureu- 


sement les conspirateurs; & ses bons 


sujets, ses loyaux Francais, devien- 
nent la yictime de leur fidelits, parce 
qu'ils blament les injustices de nos 
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douze mille tyrans, & qu'ils benissent 
leur monargue legitime. 


Si' la bonte & la simplicite démé- 
surée de Louis, menent rapidement 


a sa ruine la monarchie frangaise, il 
Fant esperer que le malheur & la cap- 


tivité qu'il eprouve , Pinstruiront, & 


qu'il rétablira enfin Pordre par une 


Severite nécessaire. 


Louis doit voir que les courtisans 
ont creus6 Pabime dans lequel il se 
trouve; que ces vils adulateurs ont 
irompe & corrompu les princes & 
la famille royale; qu'il n'y a plus 
d'autre moyen, pour ramener le calme, 
que de règner par lui-mème sous Pem- 
pire de la loi, toujours supérieure 


aux monarques, quoique les adminis- 


trateurs modernes se regardent comme 
supèrieurs aux loix. 


FIN. 
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